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Alexander Zalhbruckner 
( 1860 - 1938 ) 


Par le D' Kari. KEISSLEK (Vienne) (1) 
(avec portrait) 


M. le P' Kavl Keissler a bien voulu évoquer dans la Revue de 
Mycologie le souvenir du regrefté JX A. Zahlbrucknev. A noire 
tour, nous saluons ici avec émotion la mémoire de Vémineni 
lichénologue autrichien, qui, pendant plusieurs annéeSy a apporté 
sa haute collaboration aux Annales de Cryptogamie exotique. 

Alexander Zahlhruckner naquit le 31 mai 1860 à Sankt-Gcor- 
gea près (le Pressburg (localité hongroise à Tépoquo, rallachéc 
depuis à la Slovaquie); scs parents étaient de nationalité alle¬ 
mande. Il fréquenta TUniversité do Vienne, travailla avec le 
J. Wiesner et obtint le grade de docteur en philosophie dans 
la promotion du 14 juillet 1883. Peu après il entrait en qualité 
de bénévole à la Section Botanique du Muséum d’Histoirc Natu¬ 
relle de Vienne, dirigée par G. Bcck et. quand ce dernier fut nom¬ 
mé à rUniversité allemande de Prague, il prit lui-même la diroc- 
lion de la Section Botanique. Atteint par la retraite lin décembre 
1022 , il continua néanmoins ses travaux au Muséum jusqu'au 
mois de mai 1937. Le 8 mai 1938 un cancer remportait. 

Alexander Zalhbruckner était le petit-fils de Johann Zahl- 
bruckner qui fut le Secrétaire privé de Tlnlcndant du Gouverne¬ 
ment Archiduc Johann von Steiennark et qui donna son nom 
au genre Zablbriicknera. 

Il commença d’abord par dos travaux sur diverses petites 
collections de Lichens provenant de régions européennes telles 


(Ij Traduction du Suzanne Pretot. 




4 


KAin> KIvISSLEn 


que la Basse-Autriche, la Slyrie, le TyroK la Daimatic et la Bos¬ 
nie, qu’il étendit plus tard à des spécimens des tropiques. Son 
élude des Lichens dans l’ouvrage de Engler et Pranll, Satürliche 
Fflnnzenfamilien (1890), dans laquelle il développe une systéma¬ 
tique moderne des Lichens établie sur les afDnités naturelles, 
conserve une très grande valeur. Une deuxième édition de cel 
important ouvrage a paru en 1926. 

Zahlhruckncr, après s’èlre employé pendant des années avec 
beaucoup de persévérance à analyser renscmble de la bibliogra¬ 
phie lichénologique, prépara la mise au point de son CMtalogus 
lichenum unioersalis qu’il termina en 1918. Le premier des 9 to¬ 
mes qui composent cet important ouvrage, indispensable à tout 
lichénologue, parut en 1921 et la j)ublicatic)n en fut achevée en 
1984. Pendant les dernières années do sa vie. Zahlbnickner était 
encore occupé aux suppléments à son Catalogue, dont l'impres¬ 
sion commença peu avant sa mort, et qui paraîtront à titre pos¬ 
thume. 

En 1884, U entreprit la mise au point de références sur les Li¬ 
chens dans les Botonische Jahreaherichie de Ju.st et les continua 
jusqu'en 1931. Il livra ainsi un important ensemble de biliogra* 
phie-lichénologique nouvelle. 

A partir de 1884 il édita, en collaboration avec le P' G. Beck. 
le Knjplognmae exsiccatae Musei Palaiini Vindobonensis et, 
après le départ de son collaborateur, le continua seul; à partir 
de 1923 il se chargea des Lichens de ce même Exsiccata. Il publia 
encore un autre Exsiccata. Lichenes rariores exsiccatae, qui com- 
[)orte plus do 3ü0 numéros. Zahlbruckner a aussi servi particu¬ 
lièrement la science en se chargeant, clans la deuxième édilion 
de Touvrage de Rabeiihosrf. Krgptogamenflora von Denlscldand, 
de la publication des Lichens, non représentés jusque-là. et qu'il 
lit avancer activement et habilement avec le concours de nom¬ 
breux travailleurs, mais la mort devait le surprendre avant Tachè- 
vement de cette œuvre. 


Source : MNHN, Paris 



Observations sur la flore mycologique malgache 


vue 


Les Bolefs à tubes libres 

Par Rockr HEIM (Paris) 

(Planche I) 


Dans le domaine du Centre de Madagascar, entre 800 et 1 600 
mètres d’altitude, on rencontre, çà et là, depuis Ambohitantelo 
sur le Tampoketsa d’Ankazobe, au N-O de Tananarive, jusqu’à 
l’Extrême Sud — soit sur près d'un millier de kilomètres de Ion- 
^ de 5 îlots forestiers autochtones situés sur les pentes 
regardant l’Occident, reliques échappées aux dévasta lions i)ar 
le feu, et que caractérise un sous-bois très sec, soumis à un vent 
de foehn desséchant ainsi qu’à une forte insolation. Composées 
d’arbres tortueux, sclérophylles, de moins de dix mètres de hau¬ 
teur, la plupart à feuilles persistantes, mais auxquels des élé¬ 
ments caducifoliés se mêlent vers la région occidentale, moins 
élevée, ces formations ont été groupées pur Perrier de la Bàlhie 
sous le nom de « bois des pentes occidentales ». H. Humbert les 
a fort bien caractérisées d’autre part sous la désignation de « bois 
à Chlénacées » qui rappelle ainsi la présence particulière et quasi 
constante dans ce groupement de représentants arbustifs de cette 
famille {Xerochlanx^s, Sarcolaena, Xijlolaena) auxquels s’ajoutent 
d’ailleurs de nombreuses autres essences (Riibiacées, Tiliacées, 
Composées, Slerculiacées, Verbénacées, Légumineuses, Malva- 
cées, Erylhroxylées, etc., etc.), lianes et plantes herbacées, ainsi 
qu’une Euphorbiacée endémique, arborescente, de 6-8 mètres de 
hauteur, YUapaca Bojeri H. Bai IL, vulgairement appelée « tapi a ». 


(1) La sixième éludé {Les C/ifimpignon ,9 des TermUières. l. Hasidiomycèles) a paru 
dnns le Doletlm du Sociedade firoiQriana (XIII, II^ série, p. 45-65, G fif., 2 pl. hors- 
texte, 1DH8), publié par l’Université de Coimbra à la niémoire de notre très regretté 
collègue et ami, le Vrofesseur L. \V. Carrlsso. 

•« 


Source : 
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De même que les bois à Chlénacées peuvent se montrer dépour¬ 
vus de tapia, les bois de tapias, généralement meles de Chlena- 
cées, sont parfois presque purs. Ils constituent alors le stade 
ultime de dégradation de la forêt xérophile des pentes occiden¬ 
tales — forêt quelque peu homologue physionomiquement a celle 
des chênes verts ou des Lentisques du Bassin méditerranéen — : 
IX'apaca, relativement peu sensible aux feux, réfugié souvent sur 
des pentes rocheuses coupées de failles, de préférence sur sol de 
grès perméable et impropre à toute culture, résiste plus facile¬ 
ment aux causes de destruction; en outre, il est relativement 
épargné par les indigènes venus à la recherche des cocons de 
landibe, chenille malgache vivant surtout sur 1’6'opaca, dont la 
soie fort utilisée dans la Grande lie — autrefois surtout , sert 
encore à tisser les lambatneua ou linceuls des Malgaches. 

Malheureusement, ces derniers îlots forestiers ne peuvent plus 
connaître maintenant qu'une très courte survie. L’envahissement 
progressif par les Graminées, qui se substituent au riche sous- 
bois plus fragile, rend intérieur le danger, qui transmettra l'ul¬ 
time llambéc. La prochaine disparition de ces bois ajoute donc à 
leur intérêt botanique, biologique, climatique très spécial. 


Indépendamment des bois de tapias du massif de 1 Isalo (entre 
le Mangoke et l'Onilahy), étudiés par M. H. Humbert dans son 
beau Mémoire, aujourd'hui classique, sur les principaux aspects 
de la végétation à Madagascar (1927) et dans un travail récent 
(1935), deux localités bien connues s'appliquent à ces forma¬ 
tions : celle d'Ambatofinandrahana, à une cinquantaine de kilo¬ 
mètres à l'ouest d’Ambositra, et celle au sud d'Antsirabe. Je les 
ai traversées toutes deux en octobre 1934, en fin de saison sèche : 
le peuplement d’Antsirabe venait alors de subir d’énormes dégâts 
causés par les feux de brousse, restés impunis, celui d'Ambato- 
fmandrahaiia, mieux protégé mais terriblement sec en cette sai- 
.son, ne me livra aucun champignon charnu, mais m’apporta des 
indices .sur l’intérêt vraisemblable de la poussée fongique lors de 
la période des grandes pluies. 

C’est ainsi que, répondant à mon désir, M. R. Decary voulut 
bien explorer cette dernière région en février 1938, mois particu¬ 
lièrement favorable au développement des champignons charnus. 
Faites autour des villages de Vinany, Ambohitrevo, Itremo, An- 
kafolra, ses excursions cryptogamiques ont été extrêmement 


Source. MNHN. Pans 
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fructueuses : le dépouillement des récoltes de M. Dccary dans 
ces bois de tapias permettra d'enrichir la flore malgache de nom¬ 
breuses espèces parmi lesquelles les meilleures places reviennent 
aux Bolets, Clavaires, Russules, Chanterelles, Strobilomyces, 
Amanites, Collybiés, Pleurotes (2). 

Parmi les Bolets recueillis dans les bois à tapias d’Ambatofi- 
nandrahana, et sous cette essence, figure une petite collection 
d'espèces remarquables par une particularité non encore nette¬ 
ment signalée chez aucune forme : l’indépendance individuelle 
des tubes hyinéniens. Quoique nous n'ayons pas en mains 
d’échantillons jeunes, le nombre d'exemplaires récoltés — con¬ 
servés secs ou dans l'eau formolée — et les notes succinctes prises 
par M. Decary autorisent cette première étude. 


Les récoltes de Bolets à tubes libres, faites par M. Decary les 
18, 19 et 20 février 1938 dans les tapias d'Ambatofinandrahana 
sont au nombre de six et portent sur une dizaine d'échantillons 
adultes parmi lesquels deux groupes peuvent être distingués par 
la taille des carpophores d’une part, les dimensions et la forme 
de la spore d’autre part, probablement aussi par la couleur du 
péridium. Nous leur appliquerons respectivement les désignations 
d'Ixechinus ma jus et àlxechinus minus, nov. gen., nov. sps. 

« 


Ixechinus majus sp. nov. 

Diagnose latine : 

Pileo 4-6,5 cent, diam., valde conuexo, dein sahplano, cute non 
secernibili, glabro, murinaceo vel griseo-olivaceo, in ntedio ex gri~ 
SCO riifo: margine integra, acuta, levi; udo viscoso-glutinoso. Sti- 
])ite gracili et cyiindrato (5-6 X 0,7-1 cm.), parum secernibili de 
pileo, sfriato-costato, glabro et oiscoso, fibrillis plernmqiie rubris 
distincio, alhido, ad apicem colore rubido et ad bafiim ochraceo 


(2) Nous donnerons plus lard un aperçu d’ensemble sur la fiore mycologifjue de 
CCS bols de tapias et sur ses caractères biogèograpluques essentiels. 


Source : 
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infecto, fibroso, pleno, cu(e non manifesto nec separabili. Hymenio 
€ stipite distante, griseo vel rosaceo (K. 103 C, 103 DJ, alto (l cm. 
medj, singularibus liberisque tubalis e pileo separabilibas, sed 
ad carneni superiore parte, quae occliisa est, haerentibus, cylin- 
draceiSy parte inferiore opertis, 1/2 mill. latis, carnoso-lentis, tra¬ 
ma separabilibus, qiia gelata, liberi fîunt. Carne molli, partini ge- 
lata, in pileo alba, in stipite Intea et rupia vivide {lava, inodora, 
mitt 

Sporis (12.) 12.5-13,5 (-15,8) X (5,3-) 6,1-6,6 (-7,2) fx, elongato 
amygdalibus snbnavicularibns, forma et statiira (ere constantibus, 
tegumenfo unico partim crasso, ex ochraceo pallide citrinis. Basi- 
diis claviformibus pedunculatis, 18-20 X 10 {sterigm. excL), 
Pilis cyslidiformibiis proeminentibus, tegumenta pariim crassa, 
non refringenti, cijtoplasmate granuloso copioso. 

Ilumicola, sub Uapacis. Madagascar, 18-19 feb. 1938, leg. R. De- 
cary {Vinany, Ambohitreuo, pr. Ambatofinandrahana). 


Caractères distinctifs : 

Cette espèce, de taille moyenne (4,5-6,5 cent, de diam, du péri- 
dium), offre des spores très régulièrement amygdaliformes, de 
5,3 ù 7.2 JJ. de largeur (le plus souvent de 6-6,5 fi). La couleur du 






«Ui 


Fig. 1. — Ixechinus majus R. échantillons, gr. nat. (à gauchr, récolté à Vlnauy; 

ù droite, à Ambohitrevo, avec coupe). 


Source . 
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péridium est grise (« gris souris » chez les échantillons d’Ambo- 
hitrevo, « gris verdâtre » lavé de rougeâtre sale au sommet dans 
ceux de Vinany). Le stipe est fibrilleuXy même strié-côtelé vers la 
base, de couleur blanchâtre, lavé de rougeâtre au sommet et de 
jaunâtre à la base (Ainbohitrevo), marqué de fibriilcs rouges 
(Vinany); sa chair jaunâtre devient jaune vif d la cassure (Vina¬ 
ny). Les porcs sont d'un rosé sale (K. 103 C ou K. 103 D, Ambo- 
hitrevo) ou grisâtre clair (Vinany), toujours distants du pied. La 
cliair est molle, insipide et inodore, blanchâtre dans le chapeau, 
fibreuse dans le stipe et gluante à l’état humide : elle a alors la 
consistance de la racine de guimauve après décoction. 


Particularités analoiniqacs : 

Les dessins annexés à cette description (fig. 4, A) précisent la 
forme constante des spores, à dépression dorsale-basale nette, à 



Fig. 2. — Ixechinus mojiîs j éléments constitutifs des revêtements. A, filaments for¬ 
mant Pépicutis, à peine différencié, du péridium; B, fdaments du revéteraeDt du stipe 
(échant. d'Ambohitrevo) (X 1000). 


Source . 
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partie sommilale subconique donnant au profil sporal une allure 
faiblement losangique. L’appendice hilaire cylindro-conique et 
papilMforme est très apparent, Tunique membrane peu épaisse 
(0,6 y:). Les basides sont courtes, trapues (20 X 9-10 |a environ), 
amincies-pédicellées vers la base, et accompagnées de poils cyS' 
tidiformes peu apparents. 

La cuticule brunâtre, très probablement non ou à peine sépa¬ 
rable quoique glutineuse dans sa ]>arti€ épicuticulaire, offre dans 
celle-ci des filaments dressés ou lâchement emmêlés, à cellules 
terminales un peu étranglées vers le milieu, de 25-45 X 7-11 a, 
souvent « vipériformes », parfois à profil très aigu au sommet, 
mais arrondies en Textrcnülé ultime; les cellules intercalaires, 
resserrées aux cloisons, deviennent de plus en plus cylindriques- 
étroilcs (3,5-5 tx} et gélifiées au fur et à mesure qu’on s’éloigne de 
Tépicutis. Toutes ces hyphes à contenu entièrement émulsionné 
sont remplies de granulations coiorables au bleu coton et de cor¬ 
puscules graisseux plus ou moins réfringents. Certaines, irrégu¬ 
lières, variqueuses ou appendiculécs, ont une allure d’éléments 
vasiformes. 

Le revêtement non différencié du stipe, se séparant facilement 
du cylindre central par rupture mécanique, comporte des hyphes 
sinueuses analogues aux précédentes, à plasma pareillement en¬ 
tièrement granuleux, à cloisons parfois obliques, et qui, souvent 
variqueuscs-vasiformes, font place dans la chair même à des 
hyphes cylindracées-étroiles, parallèles, formant un faux tissu 
éminemment fibreux qu’on peut déchirer dans le sens de la lon¬ 
gueur. 

Les tubes, de 7 â 12 mill, de longueur, de 0,550 à 0,650 rnill. 
de diamètre sur les exemplaires gélifiés conservés en eau formo- 
lée, constiluent autant de longs cylindres en doigts de gant, â 
ouverture circulaire, ayant tendance par suite de leur élasticité à 
s’évaser quelque peu vers Textrémilé ouverte, clos et arrondis en 
leur sommet séparé du plan inférieur de la chair piléique par 
un lacis diffus de quelques filaments gélifiés et à plasma très gra¬ 
nuleux, de 3-8 n de diamètre en général. Ces tubes sont entière¬ 
ment séparés les uns des autres, mais reliés par quelques hyphes. 
provenant de U trame hydrolysée et détruite, qui les enrobe dans 
une couche d'éléments lâches et glutineux. 

Chaque carpophore devient ainsi au contact de Teau comme 


Source MNHN, Paris 
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englué dans un gélin filant et abondant, mais assez fluide, qui 
résulte non seulement de la gélification des éléments des revête¬ 
ments, mais aussi de ceux de la chair superficielle et des cloisons 
primitives des tubes. Dans les exemplaires âgés, la chair de toutes 
les parties devient très molle; les tubes séparés, attachés en leur 
sommet, se touchent sans ordre, confondus au sein du mucus, et 
parfois se détachent. 


* 


Ixechinus minus sp. nov. 

Diagnose latine : 

Pileo 2-3 cent, diam., valde conuexo dein piano, caoo fado, si- 
mal alque hyménium gelatum fit, cuie non secernibili, glabro, 
luteolo, medio ex ochraceo branneo, margine integra, acuta, leui: 
udo viscosoglutinoso. Stipite gracili et cylindrato (1,5-3 X 0,35- 
0,5 cent.), ad basim attenualo, inferdum compressa, pariim secer- 
nibili de pileo, glabro et oiscoso^ ochraceo, fibrillis raris rnbris dis- 
tincto, fibroso, pleno, cate non manifesio nec separabili. Hymenio 
€ stipite distante, ochraceo vel luteolo, alto (\ cm. med.), singiila- 
libus liberisqae tubulis e pileo separabilibus, sed ad carnem supe- 
riore parte, quae occlusa est, baerentibus, cylindraceis, parte infe~ 
riore opertis, 1/2 milL laiis, carnosodentis, trama separabilibus, 
qua gelata, liberi fiunt. Carne molli, partim gelata, albida, inodoro, 
miti, 

Sporis (8,6-) 9,6-14,2 (-17-18,5) X 3,2-4,3 (-4,6) (j., angustis-cy- 
Undratis, vel elongato-subamygdaliformibiis, in superiore parte 
magis minusve attenuafis, saepe sursum conlractis, tégumento 
Linico pantin crasso, ex ochraceo pallide cilrinis. Basidiis clavifor- 
inibas pedunculatis, 18-18 X 9-10 ii fsterigm. exclJ, bi’Vel trispo- 
lis. Pilis cystidiformibus proeminentibus 34-40 X 8-13 a, arf api* 
cem attenuaiis, tegumento parum spisso, cytoplasmale granuloso 
copioso. 

Humicola, snb Uapacis. Madagascar, 18-20 feb. 1938, leg. H. De- 
cary (Vinany, Ambohitrevo, pr. Ambatoflnandrahana). 


Caractères distlnotlfs : 

Vlxechinus minus s’oppose d’abord au majus par sa taille plus 
petite, qui ne semble excéder en ce qui concerne le diamètre du 
péridium 3 à 3,5 cent. Les spores, d’autre part, beaucoup plus 


Source. 
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étroites mais de longueur comparable, mesurent 3,2 à 4,3 |a de 
largeur, soit à peu près la moitié ou les 2/3 de celles du majiis. 
La couleur du péridium est. non pas grise, mais Jaunâtre (jaune 
sale, jaune brunâtre), plus foncée (brun ocré) au sommet. Le 
stipe, raide, est grêle, mais relativement court, parfois plus ou 
moins aplati, s'amincissant en général ver.s la base, de même 
couleur que le chapeau, non distinctement flbrilleux. Les pores 
sont jaunes, et très nettement distants du pied comme chez tna- 
Jus, La chair est assez molle dans le chapeau, fibreuse dans le 
stipe. Les indications manquent sur sa couleur précise et ses 
réactions à Tair. 

De meme que chez 17x€cftinu.ç majus, les tubes se libèrent par 
gélification rapide et totale de la trame qui les joint et aussi des 
éléments, alors gonflés, qui les composent; ce mécanisme, multi¬ 
plié par le nombre de tubes d’un même hyménium, détermine une 
croissance du volume total de cclui-ci qui acquiert une forme 
presque sphérique en repoussant la partie supérieure du péri¬ 
dium vers Tinlérieur et en se développant à la manière de certains 
petits éventails chinois. 


PArtlcularltés anatomiques : 

La particularité de l’aspect hérissé de rhyménium — mimant, 
par ses sortes d’aiguillons creux, un hyménium d’Hydné —, si 
elle est favorisée par la gélification causée par le contact de l’eau, 
reste cependant liée à une disposition profonde, certainement vi¬ 
sible déjà sur les jeunes individus à l’état frais puisqu’elle Test 
aussi sur les échantillons secs que nous avons reçus. 

Eu elîet, une coupe dans un échantillon adulte et sec, dont le 



Fig. 3. — Ixechinus minus B. Heim : portion, vue eu plno, d’une 
coupe perpendiculaire k l'axe des tubes, faite sur un exemplaire 
sec <gross. 16 fois). 

diamètre du chapeau mesure alors environ 2 cent., montre des 
tubes, au nombre de 70 environ sur une longueur de un centi¬ 
mètre, mesurant 4 mill, de longueur au niveau de la moitié du 
rayon. On peut dire que sur un millimètre se place une file de 
5 ou 6 pores (en liquide, il n’y aurait place que pour deux). Les 
tubes sont visiblement séparés, ou seulement tangents les uns 
aux autres; le plus souvent, un vide étroit les sépare, et l’examen 


Source : 
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microscopique montre cette zone parsemée de quelques filaments 
qui relient subtilement les parois* et qui, dans le plan axial cor- 



Fig. 4. — /x€c/imu5 R. Heim : fragmrnl d'une coupe perpendiculaire à l'axe 

des tubes, sur un échanllllon .^ec (rnv. de VInany). H, hyménium; S, aoua-hymé- 
Dîuni; T, T, portions latérales de la trame entièrement gèliUéos et correspondant sur 
le sec 6 des cavités parcourues de rares filaments; M, mediostrate de la trame, for¬ 
mant une lame moins nettement gélifiée et survivante. En c, poils cystidiformes fusi- 
formes-élirés. Celte représentation est quelque peu schématisée (X $50). 


respondant au mediostrate, forment une lame mince difTérenciée, 
composcc d’hyphes moins lâchement enchevêtrées. La trame est 
donc faite de deux épaisseurs la- 
cuneuscs-gélifiécs T,T (fig. 4), 
placées dos â dos, que réunit une 
couche étroite médiane M (sorte 
(Fossalure de lu trame que Thy- 
drolyse détruira), et qui sup¬ 
portent respectivement les deux 
couches hyméniales H. Des élé¬ 
ments filanienteux, incolores, gé¬ 
lifiés* plus ou moins opaques ou 
réfringents sillonnent donc les^ 
cavités, bordées des deux llles de basides courtes et trapues, in¬ 
sérées sur un sous-hyménium rameux et mince. Vu en plan. 



Fig, 5. — Ixcchf/ius mfnu» : à gauche, 
trois poils cystldiformes hyméniaux; à 
droite, deux basides (X 750). 


Source : MNHN, Pans 
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l’hyménium sec ne livre pas l'aspect de pores sur sa face infé¬ 
rieure, mais bien celui, très inégal et quelque peu méruloïde, 
qui résulte de la dessiccation exercée sur ces parties préalable¬ 
ment déjà gélifiées. 

Sur les échantillons conservés en liquide, les tubes manifestent 
une vague disposition en cercles concentriques autour du pied; 
assez fortement gonflés, ils mesurent de 7 à 12 mill. de longueur 
sur 0,6 mill. de diamètre total. 

Comme chez 17.rcr/iinu.ç majas^ et plus nettement encore, on 
observe ici des poils cystidiformes émergeant nettement au-dessus 
du niveau supérieur des basides, fusiformes ou piriformes allon¬ 
gés, étirés dans leur partie sommitale, et de 30-40 X 10-13 jj. en 
général; leur cytoplasme est abondamment pourvu de granula¬ 
tions absorbant le bleu coton. Les basides paraissent le plus sou¬ 
vent trispores, peut-être parfois bispores, de 24-28 X 9-10,5 |x. 


Particularités sporales et parenté des deux espèces d'ixechlnua : 

Les spores de VIxeebinus minus (fig, 6, B), de longueur compa¬ 
rable à celles des spores du majus {fig. 6. A), sont nettement plus 
étroites et leur forme générale est par suite beaucoup plus cylin- 
dracée, presque toujours moins régulière. Elles offrent fréquem. 



Fig. 6, - Spores d-lxechinu, mojus (en AK et d7r, minus (en B) (X 1500), 


ment une nette concavité circulaire vers la moitié ou le tiers su¬ 
périeur, formant solution de continuité qui sépare une partie 
basale — dont la convexité régulière, mais interrompue délimite 
approximativement un profil amygdaliforme quoique allongé — 
d une partie apicale plus étroite. Alors que les spores du majus 


Source : MNHN, Paris 
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sont (ie dimensions et de volume amygdaloïde rigoiireuseinent 
constants, celles du minus rentrent parfaitement dans la catégo¬ 
rie de celles que j’ai appelées calibrées, bien caractérisées notam¬ 
ment chez plusieurs Inocybe : bninnea Quel. (= eutheles sensu 
lato), lacera, halophila, etc. (3). Les spores calibrées de VIx. mi¬ 
nus offrent en eilct une amj)litude de variabilité dans leur lon¬ 
gueur allant du simple au double (8,5 à 16,5 tj.!) alors que leur 
largeur est comprise entre 3,5 et 4,5 (le plus souvent 3,5-4 {i), les 
différences entre ces dernières limites n'étant nullement propor¬ 
tionnelles à celles relatives aux longueurs extrêmes. Mieux, on re¬ 
trouve souvent dans les spores de VIx. minus un aspect particu¬ 
lier de silhouette complexe a points de rebroussement (Voir fig. 6, 
B) qui fait penser aux spores que j’ai décrites dans VInocijhe pu- 
radoxa (4). De toute façon, il est intéressant de signaler a nou¬ 
veau, a propos de Vlx. minus, cette haute variabilité du profil 
sporal dans la meme sporée, variabilité gouvernée par les possibi¬ 
lités d'étirement longitudinal de la spore sous largeur constante 
presque constante, et que nous avons autrefois définies chez les 
Inocybe comme s’appliquant à plusieurs états évolutifs «vers le 
profil le plus ornementé » (5). 

Si donc ces remarques mettent en relief une dilîérence très 
apparente et d’importance systématique entre les formes des 
spores des deux espèces — majus à grosses spores amygdalifor- 
mes, de silhouette et de dimensions à peu près immuables; minus, 
au contraire, à spores étroites, plus ou moins allongées, à la fois 
calibrées et souvent étranglées —, il n’est pas douteux cependant 
que ces deux volumes, tous deux amygdaliformes, ne sauraient 
être rattachés à des types fondamentaux différents de spore, puis¬ 
que les spores les plus courtes, parmi la sporée de minus, sont 
encore très nettement du meme type géométrique que celles de 
majus. Nous voici revenus, à propos des Ixechinus, à l’interpréta¬ 
tion que nous avons formulée depuis 1928 (6) en ce qui concerne 
la sporogénèse des Inocybe. On sait en elTet que nous avons admis 
que dans ce genre les deux seules « silhouettes constitutives » ini¬ 
tiales des spores correspondaient respectivement aux volumes 


(Z) Roger llelm. — Le genre Inocybe, Paris, 1931, Pages 212-213, 245, 405-406. 
(4) Roger Heim. — Fungi Iberici. I. Barcelone, 1Û34. Pages 121-125, Ug. 20. 

<5) Ibid.. 1931, p. 406. 

iC) In C. fl. Acad, des Sc., i. 186, p. 1569, 1928; t. 192, p. 435, févr. 1931; etc. 


Source . 
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simples phaséoliforme et amygdaliforme. distincts par leurs sy¬ 
métries. et dont tous les autres profils à'inocÿbe (tnocybe vrais 
comme ^Clypeiis^), quelle que soit leur complication, peuvent être 
considérés comme dérivés : de même que les spores amygdalifor- 
mes-cylindriques-calibrées sont fondamentalement inséparables 
des spores amygdaliformes-ventrues des espèces de ce même 
genre — ou à l’intérieur de la meme espèce —. de même, spores 
phaséolifonnes-cylindriques-calibrées dérivent, chez les Inocybe 
ou chez un même Inocybe, des spores phaséoUformes proprement 
dites (7). (Nous avons établi que ces deux types sporaux étaient 
liés, d’autre part, à la présence ou Tabsence de cystides vraies, 
concomitance qui accuse l’importance do cette distinction). Chez 
les Ixechinus pareillement, spores amygdaliformes-cyltndracées- 
calibrées du minus et spores largement amygdaliformes du nmjus 
se rattachent au même type sporal, que caractérisent les mêmes 
particularités de symétrie. Los notables dilïérences dans les men¬ 
surations absolues des spores de ces deux espèces extrêmement 
voisines^ systéîuatiqueinent à peine distinctes, correspondent bien 
a une cause infime (sans valeur systématique obligatoire), liée à 
un pouvoir spécifique d’élongation : nous retrouverions d'ailleurs 
parmi de nombreux autres Boletés, comme chez les Inocybe cl les 
Ixechinus, ^ cette instabilité morphologique innée, permettant 
dans le cadre d'espèces parentes, une complication ou une siinpli- 
fication rapide du contour sporal dans une certaine direction évo¬ 
lutive — expliquant la possibilité de mutations voire de novations 
qui ont pu et qui peuvent vraisemblablement se maintenir, — fa¬ 
culté qui d'ailleurs se manifeste visiblement dans des sporées 
hétérogènes » (Roger Heim, 1931, 1932). 

Dans le scindement de l’espèce fondamentale Ixechinus en deux 
espèces très voisines, croissant côte a côte dans les mêmes loca¬ 
lités. formes distinctes surtout par une particularité sporalc, l’ex¬ 
plication que nous avons donnée autrefois de la variabilité des 
spores sous largeur relativement constante nous fait à nouveau 
toucher ici a l’un des facteurs vraisemblables de la différenciation 
spécifique. 


(') Ibid,. lüiU, pp, 102 et suiv. — Ruger Helm, Titres et travaux scientiTiques. Paris, 
1032, pagf.v 54-Ü3. 


Source : MNHN, Paris 



LES BOLETS A TUBES LIBRES 


17 


Positiop €t valeur laxonomiqucs des IXECBINUS ; 

La séparabilité mutuelle des tubes ù'ixechinus, malgré tout Tin- 
lérét qu’elle présente, ne saurait être absolument opposée au ca¬ 
ractère habituel de la non-séparabilité des tubes — soudés 
entr’eux — des Bolelés : la distinction qui sépare ces deux dispo¬ 
sitions mérite en ellet quelques réserves. 

Chez les Ixechinus^ cette séparabilité résulte, non pas d’un ca¬ 
ractère embryologique essentiel, mais bien plutôt d’une particu¬ 
larité bi.sîochimique : c’est la nature pectosique, gélifiable, hydro- 
lysable, fugace, de la trame hyméniale qui déclanche le méca¬ 
nisme de la libération individuelle des tubes. 

D'autre part, les tubes de certains Bolets vrais possèdent une 
trame susceptible d’être clivée. Le cas ne saurait être d’ailleurs 
a priori plus aberrant chez les Bolets qu’il peut Têtrc chez des 
espèces lamellées. Ainsi en est-il des Krombholzia, chez lesquels 
le clivage de la trame séparant les tubes est relativement aisé. 
Cependant, ce caractère, qui a été déjà signalé (8), n’apparaît ici 
que sous une cause accidentelle, extérieure, mécanique; s’il tra¬ 
duit une disposition profonde, anatomique, celle-ci ne revêt 
qu’une valeur quantitative et clic n’esl pas apparente. En somme, 
la séparabilité de la trame des tubes peut être sous la dépendance 
de causes diverses, et celle — relative — des Krombholzia n’est 
pas comparable à celle — totale — des Ixechiniis. 

On est tenté d’autre part de rapprocher de ces derniers le genre 
fistulinella, créé par P. Hennings en 1901 (9) pour un bolet du 
Cameroun, atupiel cet auteur a appliqué la diagnose suivante (et 
que Saccardo définit ainsi : Pileus et ÿüpes Boleti, hi/menium Fis- 
lulinea) (10) : 

Pileus curnosus, stipitatus, nmrqine velato-membranaceo in- 
noluto. Hyménium porosum, inbuli ajlindracei inter se snbliberi 
et separati. 


En fait, le seul caractère important commun aux deux genres 
concerne la séparabilité des tubes entr’eux (« mit einer Nadeispitzc 


(S) Heinwîiann in tfiiU. Nnlar. belges, p. 17Ü-18Ü, sept. 1937. — L. ImHr in BuU. 
Soc. fdycol. de Fr.. I.IV, i, p. 61, 

(9) R Hennings in Fungi camcnincnses iiovi. Ill {Engler's hofan Jahrbüch 30 

p. 4J‘44, 1901). ’ 

(10) Saccardo SyU. Fumj., XVI, p. 1115; XVII, p. lOl, 3905. 


Source : 
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lâsst sich jede Rohrc für sich gesonder hcrausziehen »). La des¬ 
cription du Fistulinella Staadtii ne mentionne pas de glulinosité, 
mais par contre insiste sur la particularité de la marge du cha¬ 
peau « welcher auf der unteren Seite mit einer volumartiger, dün- 
ner, etwa 1 mm. breiten Haut regelmassige umsaumt ist >, parti¬ 
cularité absente chez les Ixechinns. 

A cette différence essentielle s’en ajoutent d’autres : le Bolet du 
Cameroun offre des tubes beaucoup plus courts (3 inill.) et 
d'abord clos à leur extrémité libre. Il est d’autre part lignicole, ce 
qui constituerait un caractère tout à fait aberrant chez les Bolets. 
Son stipe est nettement plus grêle (3 cent. X 2,5-3 milL). 11 est 
propre à la foret ombropluie ù arbres à feuilles persistantes, alors 
<|ue les Ixechinus ont été trouvés sous les tapias xérophiles, en 
relation vraisemblable avec cette essence endéniiqucmcnt mal¬ 
gache. 

Malgré l’insuilisance de la diagnose de Hennings et quoique la 
position du champignon du Cameroun reste à établir, il est donc 
permis de sui)poscr que le Fistulinella Staadtii est bien différent 
des Ixechinus. 

Cependant, le choix meme du lenne générique adopté par l’au¬ 
teur uileinand nous amène à dire quelques mots des Fisiulina 
qu’on a coutume d’opposer aux Bolets en se basant uniquement 
sur le caractère des tubes libres (cliez les FistulinesJ ou soudés 
(chez les Bolets). Or, une telle opposition ne tient pas suffisam¬ 
ment compte des dispositions réelles de structure dos Fisiulina, 
étudiées autrefois par De Seynes (11) et par Patouillard (12) qui 
les ont rapprochées des Polypores, puis par René Maire (13), et 
tout récemment (14) par H. Lohwag et L. Follncr. En effet, les 
tubes des Fistulines, dont l’origine est profonde cl non pas péri¬ 
phérique, différenciés dès leur naissance en proéminences pleines, 
formées de filaments grêles qui s’accroissent j)lus rapidement sur 
le pourtour qu’à Tinlérieur, sont en réalité des « gobelets-tubu- 
leuxf (« becherig-rdhrige », selon Lohwag et Follner), inomenta- 


ni) De .Seync-s. — Recherches sur les inférieurs. I. Des Fistulines, Paria, 

1874. 

(121 N. Patouillard. — Essai Taxonomique, lyOO (p. 109-111 ). 

(i;0 René Maire. — Hedierclu*s cytologiques el laxononiiques sur les Basidiomv- 
cètes, P.IÛ2 (p. 112 ). 

(11) H. Lohwag et L. Follner. — Die Hymenophore von Fisiulina hepatica (4n/iot 
MyevL, XXXIV, 6, p. 456-404, 1930). 


Source . MNHN, Pans 
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nément fermés, puis s’ouvrant tardivement, et dont la cavité ter¬ 
minale et non entièrement tubulaire est tapissée par les basi- 
des (15). 

On conçoit donc que la ressemblance entre l’hyinénium d’un 
Polypore ou d’un Bolet et celui d’une Fistuline est tout à fait 
factice, et c’est pourquoi nous ne discuterons pas plus avant de 
la signification possible du critère de la séparabilité des tubes de 
Fistulinella dans l’ignorance où nous sommes de la nature et de 
l’origine exactes de ceux-ci. En fait, Hennings a commis proba¬ 
blement Terreur classique consistant à rapprocher des disposi¬ 
tions qui se ressemblent sans avoir aucune parenté, de ces dispo¬ 
sitions qu’on confond sous le terme morphologique d’hyménium 
lamcilé ou d’hyménium poré, par exemple, alors que pareillement 
on SC croit fondé à opposer respectivement les configurations la- 
mcllée et porée (et hydnée) qui peuvent fort bien dériver Tune de 
l’autre, même au sein de la même espèce. 

Il résulte en tout cas de cette discussion et des dcscni)tions cl 
dessins ci-dessus que les Ixechinus constituent un groupement 
bien caractérisé de Boletaceae stricto (16). N’ayant pas 

recueilli nous-méine les échantillons et ignorant les réactions chi¬ 
miques de leur chair, nous croyons prudent de n’émettre ix leur 
j)ropos aucune opinion concernant leurs affinités. On pourrait 
évidemment utiliser à ces fins le caractère des spores très pales 
cl celui du revêtement glutineux, mais nous croyons (pTaucun de 
ces doux caractères n’a une valeur déterminante en ce qui con¬ 


cis j Lm obsprvotions dPS d'îux auteurs autrichiens complètent fort heureusenirnl 
celtes de leurs prédécesseurs. Avec raison, ils ont assimilé t'hyniénium des Kislullnes 
à un hyménlïïnx multiple, fait de l'addition d’hyménophores élémentaires. Ils ont 
établi que la partie supérieure du péridium était couverte de ces mêmes hyméno- 
phores, mais ici arrêtés dans leur croissance, puis séparés lors du développement du 
péridium, qui les disloque en quelque sorte. Cependant, si ces données sont fort ins¬ 
tructives, elles ne nous paraissent pas devoir ubligatoirenient conduire k la déduction 
finale des deux mycologues viennois qui rattachent les FlstuUiics aux Cyphelliicée\ 
par l'intermédiaire du genre Solenia, comme GaCimann <1926) Tavait déjà proposé. 
Cette dernière hypothèse, qui néglige d'importantes particularités, de consistance «t 
de chimisme notamment, nous parait au moins téméraire. Elle montre qu’en phylo¬ 
génie la pure logique peut conduire à des invraisemblances, surtout quand elle 
s'inspire des homologies. 

(16) Nous entendons sous ce terme i'cnsemble encore n^al délimité des Bolets dont 
les afllnités ne sont ni nettement agaricoides (comme le sont les Paxilfus-Phylloporus^ 
A'erocOfTiu; pr. p.), ni gastéroîdes (comme le sont les Strobilomycctales), ni polypo- 
roides (comme peut-être les Oijrodon), le terme de « Bolets > s’appliquant, dans la 
Nomenclalure classique frlésienne, à un groupement artificiel de formes à convergence 
hyméniale, en réalité d’origines très diverses, et dont les parentés supposées avec les 
Polypores ne peuvent plus aujourd’hui être défendues. Nous reviendrons sur cette 
question. 


Source : MNHN, Pans 
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cerne les rapports naturels entre genres de Boletés. Celui de l’hy- 
ménium distant du stipc et celui de la longueur des tubes permet¬ 
traient de plus utiles indications. En tout cas. les Ixecbinus, très 
proches des vrais Dolelus, permettent d’insister sur Tiniportance 
du caractère de la séparabilité de la trame parmi le vaste groupe 
des Boletés {17). 

Les caractères essentiels du genre nouveau Ixechinus dont nous 
proposons la création, et de la tribu des IXEGHINEAE, peuvent 
donc être définis ainsi : 

Espèces gymnocarpes (?), de taille petite ou moyenne, entière¬ 
ment glutineuses par l’humidité. Péridium continu avec le stipe, 
à marge entière, à revêtement glabre. Stipe central, grêle, très dif¬ 
ficilement séparable du péridium, plus ou moins strié-côlelé, non 
réticulé, plein. Hyménium nu, échancré-distant du stipe, formé do 
tubes cylindriques, simples, très longs, charnus-élastiques, entiè¬ 
rement libres enlr’eux par suite de la gélification de la trame, et 
individuolloment séparables de la chair piléique; pores toujours 
ouverts, petits, arrondis, de couleur claire. Chair molle et putres¬ 
cible, n peine ou peu colorée, ne bleuissant pas à la cassure. 
Spores amygdaliformes-allongées ou cylindracées-étroites, lisses, 
ocracé citrin clair. Basides courtes et ventrues, à 2-4 stériginates. 
Poils cijstidiformes fusoïdes-aminois, à membrane mince. Humi- 
co!es-inycorhi;'iques, propres aux bois xérophiles à Uapaca Bojeri, 
en saison des pluies. Madagascar {domaine du Centre). 

Les deux espèces décrites se distinguent comme il suit : 

Taille moyenne (]>éridium de diam. > 4,5 cent.) Spores 

amygdaüformes de plus de 5 a de largeur. Ix. rnajus. 

Taille petite (péridium de diam. < 4 cent.). Spores cali¬ 
brées, amygdaliformes-cylindracées-étroiles, de moins 
de 5 p. de largeur. /x. minus. 


LEGENDE DE LA PLANCHE I 
Ixechinus minus R. Heini 

L ÎI : deux aspects d’un nu-nie échontillon (gro.ss. 2 fois). — III, IV : 
(leux aspects d'un autre échantillon (gross. 2 fois). — En bas, à gauche, 
portion de Thyménium vue extérieurement (gross. 10 fois) (dans cette 
dernière photographie on peut deviner la mucosité qui enveloppe les 
tubes). — Ces cinq photographies correspondent à des exemplaires 
conserves en eau forniolée dans les collections du Muséum National. 


(17) Voir Roger Heim, — Sur Pexistencf^ de BoMs à iubrs 
Sciences, sàancc du 30 Janvier 1939). 
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Figuration de quelques Agarics rares 

ou nouveaux, précédemment décrits 

Par G. METROD (Champagnole, Jura) 

(Planche II) 


La planche coloriée ir‘ II ci-joint représente quelques es¬ 
peces d'Agarics rares ou nouveaux que nous avons précédem¬ 
ment décrits dans cette meme Reiyue : 

1 : Conocybe antipoda (Fr. ex Lasch) f. arrhiza Métrod, 
Revue de Mycolog., III (1938), pp. 148-149, fig. 1 p. 150; 

2 : Psathyrella caudata (Fr.) Q., Ibid.. III (1938), pp. 149- 
152, fig. 2 p. 150; 

3 : Pholiota flammans (Fr.), Q., Ibid., III (1938), pp. 152-153, 
fig. 3 p. 154; 

4 : Hygrophorus chrysaspis Métrod, Ibid., III (1938), pp. 153- 
156, fig. 4 p. 154; 

5 : Collybia teleoianthina Métrod, Ibid., II (1937), pp. KxJ- 
16G, fig. 167. 


■But 


Source . MNHN, Paris 



Une nouvelle espèce d'Urophlyctis 
sur les feuilles de Statice Gmelini Willd. 

Par Tr. SAVULESCU (Bucarest) 

(Planche IXl) 


Jusqu'à présent, d’après nos connaissances, on n'a encore dé¬ 
crit aucune espèce û'üropMyciis (Phycomycetes, (^hytridiales, 
Cladochytriaceac) sur un Statice ni meme sur d'autres Pluinba- 
ginacées. La chance d’en trouver une nous a été donnée. Nous 



J* — Section longitudinale dflus une pustule contenant les sporanges. 

i'avons découverte en Roumanie, dans la province de Bessarabie, 
dans les endroits salés aux environs des limons de la Mer Noire, 
près des villages Simbirschi {distr. Ismail) et Burnas (distr. Ceta- 
tea Albâ), le 15. VI. 1932, sur les feuilles vivantes de Statice Gme¬ 
lini Willd. qui forme ici des associations caractéristiques. 


Source . MNHN, Paris 






NOUVELLE ESPÈCE D'UROPHLYCTIS 


23 


Les caractères de cette nouvelle espèce sont les suivants : 

Les feuilles des plantes malades ne présentent pas tout d’abord 
de déformations, mais elles sont couvertes sur les deux faces de 
nombreuses pustules petites, comme de fines granulations (PL III, 
Fig. 1). sphériques, de couleur brune à la fin. mais olivâtre au 
commencement. Ces pustules sont souvent rangées en séries li¬ 
néaires le long de la nervure principale ou à quelque distance de 
celle-ci. elles se développent même sur la nervure et sont souvent 



Fig. 2. — Mise en 
liberté des sporan¬ 
ges par déchirure 
des pustules. 


tellement rapprochées qu’elles forment des croûtes (PI. 111, Fig. 2) 
semblables aux croûtes des «poux à bouclier» (Coccides). A la 
lin les feuilles, très attaquées, se flétrissent, se dessèchent en bru¬ 
nissant. Dans chaque pustule se forment 60-80 sporanges de 40- 
47 [A de diamètre, de forme hémisphérique au sommet et aplaties 
à la base; vus d’en haut ils apparaissent circulaires (Fig. 1). Les 
sporanges sont mis en liberté par la déchirure de l’épiderme et 
forment au commencement des amas en se séparant ensuite 
(Fig. 2). Le contenu de sporanges est huileux, de couleur jaunâtre 
et leur membrane lisse, brun-châtain, de 3-3,5 |x d'épaisseur, 
l’exospore mince et foncée, l'endospore épaisse et plus claire 
(Fig. 3). Les parois intérieures des pustules sont formées par des 
couches de cellules aplaties, irrégulières, aux membranes ridées 
(Fig. 1 et 2). 


Source : MNHN, Paris 
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Conformément aux règles de la nomenclature botanique nous 
donnons ici la diagnose latine de cette nouvelle espèce : 

Urophlyctis crustacea SûvuL, nov. spec. 

Pustulis foliicolis^ amphigenis^ circalaribns 1/2-1 /ïuîî. dia~ 
métro, numerosissimis, granulatis, primo oliuaceis dein briinneis, 

saepe in crustas confîuentibiis: mycelio 
nullo obsernaio: sponrangiis perduranii- 
bus, 60-80 in una pustnla, apice altero he- 
misphericis, altero alte impressis, conne- 
xinscnlis, 40-47 (x diametro; membrana 
brunneO’Castanea, levi, circa 3-3,5 fx cras- 
sa; exosporio tenai et fusco-brunneOf en- 
Fig. 3. — Sporanges vus do^pgpiQ crasso palUdiori; contenta oleoso, 

la te râlement et d en haut. • t ? 7 

ftavidiilo. 

Habitat in foiiis owis Staticis Gmelinii U'i7/d. in Roniania, pron. 
Basarabia, prope pagum Simbirschi (distr. IsmailJ et pagnni Biir- 
nas (distr. Cetaiea AlbàJ ubi 15. 17. 1932 legi. 



LEGENDE DE LA PLANCHE II 

En haut : Feuilles de Statice Gmelini Willd. attaquée.s par Urophlyc¬ 
tis crustacea Sâv. 

En bas : Le.s pustules sporangifères rapprochées forment des croûtes 
semblables à celles de Coccides (fortement grossies). 


Source : MNHN, Pans 







Florule mycologique 
des Bois de la Grange et de l’Etoile 

(Seine-et-Oise) 

DISCOMYCETES 

Par M AB CELLE LE GAL (Paris) 

et fin) 


II 

DISCALES INOPERCULÉS 

(Suiïe et fin) 

LACHxNELLACEAE 

DASYSCYPHEAi: 

Gen. Dasyscypha Fr. 

16 espèces 

La presque totalité des Dasijscypha récoltées à Yerres appar¬ 
tient au groupe des espèces blanches ou jaunâtres, à poils non 
colorés. Or, sur Tinterprétation des espèces de ce groupe, les au¬ 
teurs ne sont pas toujours d’accord, et les synonymies qu’ils 
donnent ne sont pas toujours exactes. Nous avons donc cru utile 
de décrire ou de mentionner, à côté des espèces trouvées à Yerres, 
celles qui peuvent être confondues avec elles ou qui leur sont 
affines. Et pour plus de précision, nous avons accompagné notre 
texte de figures explicatives. 

En outre, c'est à la suite de la partie de ce travail concernant 
les Dasyscypha, que nous donnons la clé dichotomitiue dont nous 
avons fait mention précédemment (1). 


O) V. Revue rfj Myc. du V octobre 1938, p. 129, 


Source : 
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Dasyscypha acuum (Fr. ex Alb. et Schw.) Sacc. — Sur aiguilles 
tombées d’Afeies, en juillet. 

Dasyscypha acuum, Var. tenuissima (Karst.), forme stipitée.— 
Sur rameaux d'Abîes, le long du Réveillon, en juillet. 

Nos échantillons correspondent à la variété de Karsten, mais 
ne sont pas sessiles. Nous les avons rapportés à une forme stipitée 
intermédiaire dont parle cet auteur : « Formis intermediis brevi- 
tcr stipitatis cum Peziza acuum confluere videtur » {Myc. Fen. I, 
p. 148). 

En dépit de son nom, celte variété tenuissima est environ deux 
fois plus grande que le type. Elle a également des thèques et des 
spores très légèrement supérieures comme dimensions, à celles 
de Dasyscypha acuum. Par ailleurs, les caractères sont les mêmes. 

Dasyscypha bicolor (Fr. ex Bull.) Fuck. — Sur liges mortes, 
allée Couverte, en avril et en juin. 

Dasyscypha brevipila Le Gai, sp. nov. — Sur branche morte le 
long du Réveillon, sur bois pourri et sur lianes mortes de Clema- 
iis Vitalba, dos Culbutcuu, en juillet. 

Espèce de 10 à 15 mm. d’un blanc pur, à marge tinemeiit den- 
telée-lobée et ornée de poils courts, peu visibles au premier abord, 
ce qui donne à cette Dasyscypha Tapparcnce d’un Helotium. 
Stipe de 5 U 10 mm. grêle, s’élargissant un peu sous le réceptacle, 
pubescent. 

Paraphyses filiformes, parfois très étroitement fusiformes, sep- 
tées et légèrement granuleuses intérieurement. — Thèques : 34- 
50 X 4-5 cylindriques-claviformes, peu rétrécies vers la base. — • 
Spores : 6-8 (11) X 2*2,5 ^ subnaviculaires, mais largement 
arrondies aux extrémités. — Poils : 24-50 X 3 ia élargis en mas¬ 
sue ou en boule au sommet jusqu’à 5, parfois jusqu’à 6 p,, septés, 
incrustés de cristallisations assez fines. 

Fungus 10-15 mm. latus, pure candidus, margine tenuiter den- 
ticulata alque lobata, pilis breuibns, primo adspectu parum ma- 
nifesfis, ornata, ex quo haec Dasyscypha fere Heloiii babitunt! 
praebet. Sfipite 5-10 m/n. alto, gracili, paulum sub cupulam di- 
latato, pubescenti. — Paraphysibus fdiformibus, interdum an- 
gustissime fusiformibus, leuiter inius granulatis. Thecis 34-50 X 
4-5 (±, cylindrato-claviformibus, oix ad basim attenuatis. Sports 


Source . MNHN, Pans 
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6-8 (11) X 2-2,5 [J., sabnavicularibus, utrimque autein ample 
rotundatis. Pilis 24-50 X 3 y., in clavam vel globulum sursum di- 
latalis {usque ad 6 saeptaiis, minutius granulatis. — Aeslate, 
in mortuis ramis, oel quoque in caulibas Clematidis Vitalbae. 



Fig. 10. — A. Dasyscypha acmim : en haut, spores (X 2.000) ; en bas, à gauche, hymé¬ 
nium (X 1-000) avec thèques et paraphyses, à droite groupe de poils (X 800}. 
li, Dasyscypha bmvipila : à gauche, hyménium (X 1.000) ; au centre, spores (X 2.000) 
et à droite, groupe de poils (X 800). 


Celle espèce est caractérisée par ses poils courts el ses para- 
physes filiformes. Elle pourrait être confondue avec Dasyscypha 


Source : MNHN, Paris 
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nwea (Fr. ex, Hedw.) Sacc., sec. Cooke et PhilL, non Karsl., nec 
Rehni, qui a également les paraphyses filiformes, mais dont les 
poils sont plus grêles et plus longs. Dasyscypha viryinea (Fr. ex 
Batsch) Fuck. a aussi des affinités avec notre espèce, mais elle a 
les poils environ deux fois plus longs, les paraphyses fusiformes 
et les spores généralement plus amincies aux extrémités. (V. plus 
loin à /;. nivea et à D. virginea.) 

D’autre part, comme D. brevipila présente, à première vue, l’as¬ 
pect d’un Heloliumy elle pourrait être prise pour une espèce blan¬ 
che de ce genre, mais par ses paraphyses, dont quelques-unes 
s'amincissent nettement à leur extrémité, et par ses poils incrus¬ 
tés, elle rentre incontestablement dans la tribu des Dasyscyphées 
Fr. telle que la conçoit Bouclier. (V. Hist et clas. des Disc. d'Eur., 
p. 118.) 

Signalons que Dasyscypha pubescens Rehm présente une gran¬ 
de analogie avec notre espece. Toutefois, elle est jaunâtre, et sur¬ 
tout, elle a des poils absolument dépourvus de cristaux ; « ..mil... 
einfachen, farblosen, glatten... Haaren... > dit Rehm dans sa dia¬ 
gnose {Rab., Disc., p. 836, à Dasyscypha pubescens). 

Dasyscypha brunneola (Desm.) Sacc. — Sur feuilles mortes de 
Fagus, en mai. 

Cette espèce folicole dont rhyménium est blanchâtre et les poils 
brun roux, a des spores oblongues-ïusoïdes : 6-9,5 (11) X 2-2,5 ja 
et des paraphyses larges de 3 à 4 et meme 6 ft, dépassant (es the- 
ques de 12 à 19 environ. 

Nos exemplaires correspondent aux exsiccata de Desmazières : 
herbier général (1863, N® 8) classés sous le nom de Dasyscypha 
brunneola. 

Ils correspondent également à la PI. 508 du Tome III des Icônes 
de Boudier, cet auteur ayant décrit Uc., Tome IV, p. 297) et figuré 
{op. cif.) l'espèce de Desmazières improprement sous le nom de : 
Dasyscypha brunneola, var. fayicola Phil. 

Or la variété/apicü/a de Phillips diffère du type notamment par 
son hyménium brun et non blanchâtre, par ses spores fusiformes 
légèrement plus longues et plus étroites : 7,5-11 X 1,5-2 ja, par ses 
paraphyses plus élancées, dépassant les thèques de 20 à 30 a. 
(V. Phil., Drit, Disc., p. 238, à Lachnella brunneola, var. fagicola.) 

Quant â Dasyscypha brunneola représentée sur la PI. 507 dos 


Source MNHN. Paris 
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Icônes de Boudier, elle ne se rapporte ni à la D. branneola de Des- 
inazières, ni à la variété fagicola de Phillips. C’est une autre es¬ 
pèce, que nous n'avons d'ailleurs pas retrouvée dans les herbiers 
du Muséum. 

Dasyscypha capitata (Peck). — Sur feuilles mortes et entas¬ 
sées de Querciis, au printemps, mêlée çà et là, isolée ou par 
petits groupes, avec Dasyscypha echinulala (Rehm) Sacc. Pas 
très commune. 



I*ig. 11. — Dasyscypha capitata : à gauche, spores (X 2.000) (en haut) et hyménium 
(X 1.000} avec théqiîes et paraphyses; au centre, groupe de cellules avec les poils qui 
en émanent (X 800) ; à droite, détail des poils (X 800) avec les amas de gros cristaux 

qui les col tient. 

Cette minuscule espèce blanche, ponctiforme puis étalée, sub- 
sessile, croît non seulement avec Dasyscypha echiniilata, mais 
aussi avec Dasyscypha ciliaris (Fr. ex Shrad.) Sacc. Nous l'avons 
trouvée, en effet, parmi cette espèce, dans les : Kryptogamae 
cxsiccatae 1822, de l’herbier général du Muséum, sous le nom de : 


Source MNHN, Pans 
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Lachnnm ciliare. Il est très difficile, même à la loupe, de distin¬ 
guer Tune de l’autre ces trois minuscules Dasyscgpha blanches, 
bien que D, capitata paraisse moins stipilée que ses voisines, et 
que D. ciliaris ait les poils plus longs et assez individualisés. Mais 
i\u microscope, elles ont un aspect si différent, qu’on ne peut plus 
les confondre. 

Dasyscypha capitata se reconnaît tout de suite à ses poils par¬ 
ticuliers : raides, siibcylindriques (50-75 X 4,5-6,25 couron¬ 
nés de très gros cristaux, dont la masse totale peut atteindre 
jusqu’à 16fi. de largeur, et présentant des cloisons extrêmement 
épaisses. Celles-ci, souvent s’amincissent brusquement au som¬ 
met du poil, dessinant ainsi une sorte de cavité circulaire. De 
plus, ces poils émanent de cellules d’aspect polygonal ou presque 
carré, à parois également épaisses et incrustées de cristallisa¬ 
tions. 

Les spores sont petites et très étroites : 4,5-6 X 1 et les para- 
physes fusiformes, larges de 3 à 4 dépassent les thèques de 
16 à 20 

Nous avons eu la possibilité d’identifier cette espèce de Peck 
avec certitude, grâce aux exsiccata de cet auteur qui figurent 
clans : Thümen, Mycotheca universalis 813 (Albany, New-York, 
ad folia arida Qnercus albae Lin., Junio 1877, leg. Ch. H. Peck). 

Signalons que Rehm connaissait seulement la description de 
ces exsiccata de Thümen (v, Raben., Disc.f p. 877 et 878, à 
Lachnujn ciliare) et qu’il a synonymisé à tort D. capitata et D. ci- 
tiaris. 

Vclcnovsky ne fait pas non plus de différence entre ces deux 
espèces, pourtant bien distinctes (v. Monogr, Disc. Bob., I, p. 260 à 
L. citiare) et c’est D, ciliaris qu’il représente (Op, cit., II, Taf. IX, 

fig. 2). 

Dasyscypha ciliaris (Fr. ex Schrad.) Sacc. — Sur feuilles 
mortes de Qnercus, dans les bois de Cerçay, en septembre 

Cette espèce se distingue facilement au microscope de D. capi¬ 
tata, dont nous venons de voir les caractères, par ses grandes 
spores fusoïdes, guttulées : 14-20 X 2-3 a, ses paraphyses étroites, 
nettement granuleuses et parfois ramifiées, ses poils plus longs, 
amincis vers l’extrémité, à parois moins épaisses, cl coiffés au 
sommet d’un amas de cristaux moins grossiers. 


Source : MNHN, Paris 
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Mais D. CUiariSy à son tour, a été confondue avec D. patula (Fr. 
ex. Pers.) Sacc., autre espèce minuscule qui croît également sur 
les feuilles mortes de Quercus, 

Patouillard, ainsi que Saccardo Ta signalé, (S\)ll. VIII, p, 443) 
a pris ces deux espèces Tune pour Tautre. D’autre part, nous 
n'avons pas eu communication des exsiccala de Fuckcl (Fungi 



Hg. 12. — D<is\i$çyphQ cUiaris : en haut, spores (X2.000) ; eu bas, hyménium (Xl.OUO) 
avec Ihèques el paraphyses (à gauche) et groupe de poils coiffés de cristaux (X 800; 

(h droite). 

rhen, 1189) et nous ne pouvons dire s’ils se rapportent a L. ci- 
liariSf comme Rehm Taflirme, (/îa^., Disc., p, 875 à Lachiium pa- 
(üla) ou à L. patula, comme Phillips l’indique (Brit. Disc., p. 251, 
à Lachnella patula). Mais nous avons vu les exsiccata de Rahb. 
Fungi europ., 425, qui sont considérés comme se rapportant à la 
vraie Patula de Persoon, notamment par Rehm et par Phillips. 
Les exsiccala de l’herbier Boudier (Abbé Questicr), d’après les- 


Source, 
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quels nous avons 
fait nos dessins, ap¬ 
partiennent aussi à 
la même espèce. 

D. patata diffère 
nettement de />. ci- 
liarisy surtout par 
ses longs poils aigus 
(175-250 environ X 
4-5 \l) qui lui don¬ 
nent un aspect velu 
très particulier, par 
ses spores plus cour¬ 
tes et d’un autre ty¬ 
pe. Celles-ci mesu¬ 
raient sur les exsic- 
cata que nous avons 
examinés : 6.5-9 X 
2-2.5 VL. et les thè- 
ques : 32-40 X 5- 
5.5 fi. Mais ces spé¬ 
cimens. surtout ceux 
de Rabh.. ne parais¬ 
saient pas très mûrs 
et Saccardo donne 
comme dimensions 
(v. Syll. VIII. p. 443) 
spores : 8-10 X 2-3 u 
et asques : 50-60 X 
7 f.. 

Dasyscypha crys- 
talliûa sensu Rchm, 


Fig. 13. — Dasyscypha 
patuta: à droite. groU' 
pe d« polis (X 800) : 
à gauche, spores 
<x 2.000) (en haut) et 
hyménium (X 1.000) 
(en bas). 


Source : MNHN, Paris 
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non Fuck. — En troupes serrées sur les branches mortes décor¬ 
tiquées et sur les rameaux de Quercus généralement; aussi par¬ 
fois, disséminée sur écorce de Pinus sylvesiria. Très commune en 
mai-juin. 

Espèce de 1 à 2 mm., d’abord blanc de neige, globuleuse et 
indistinctement pédicellée; puis ouverte-étalée, â hyménium un 
peu grisâtre comme chez D. virginea: enfin crème, jaunissant 
nettement par la sécheresse, courtement stipitée (1 mm.), ornée 
extérieurement et sur la marge de poils blancs, fins et plutôt 
longs. Chair ferme, assez épaisse. 

Paraphyscs fusiformes, larges de 5 à 6 et dépassant les 
thèques de 16 à 36 ^ environ. — Thèques : 45-72 X 5-6 |a subcy¬ 
lindriques. — Spores : 8-13, mais le plus souvent 9,5-11 X 2-2,5 [a, 
très étroitement et longuement elliptiques ou bien subcyiindra- 
cécs, de forme assez régulière, parfois plus amincies à une extré¬ 
mité, rarement un peu courbées. — Poils : 80-112 X 2,5-3 |j. lon¬ 
guement élargis à leur extrémité supérieure jusqu’à 5 ji, septés, 
incrustés, sauf au sommet, et présentant, par endroits, des sphé- 
rules de cristaux cchinulées, atteignant jusqu’à 15 et meme 20 ^ 
de diamètre, disposées isolément ou par petits groupes. 

Cette jolie espèce est bien caractérisée par l’aspect giuré qu’elle 
donne aux branches tombées sur lesquelles elle croît en abon¬ 
dance, et surtout par la présence, le long de ses poils, de sphérules 
i'chinulées. 

Elle est ûfïine à D. uirffinea et aussi à D. niuea sensu Cooke, 
bien que son aspect soit plus robuste que celui de ces deux espè¬ 
ces. Elle se distingue de I). üirginea par ses spores plus grandes et 
généralement de forme un peu plus régulière, par ses poils qui 
ressemblent, en moins grêles, à ceux de D. niuea. Elle s’éloigne 
enfin de cette dernière par ses paraphyscs non filiformes, mais 
largement fusoïdes. 

D. cryslallina ne paraît pas rare aux environs de Paris. Nous 
l’avons récoltée dans la forêt de Rambouillet (excursion du Mu¬ 
séum, 12 juin 1938) sur branches tombées, sur bois mort et même 
sur feuilles à moitié pourries. Si elle semble peu connue, c’est 
qu’elle a dû être confondue soit avec D. virginea^ soit avec D. niuea 
sensu Cooke. Velenovsky, en efl’et, la synonymise avec D. virginea 
(v, Monogr. Disc. Bob., I, p. 248, à L. uirgineam). 

Nous avons pu rapporter noire espèce avec certitude à D. crys- 
tallina sensu Rehm, après avoir consulté les cxsiccata 14 de cet 


Source. 
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auteur, où elle figure d’ailleurs sous le nom de D. oirginea^ Rehm 
lui-même avouant dans sa diagnose (v. Rab., Disc., p. 873 a 
Lachnum crystallinum) l’avoir confondue d’abord avec D. vir- 
ginea. 

Mais nous ne croyons pas que l’espèce de Rehm soit synonyme 




Fig. 14. — Dasyscypha crystallina sensu Hehm, non Fuck i k gauche, hyménium 
(X 1.000> avec Ihéques et paraphyses; au centre, spores (X 2.000) et à droite, groupe 

de poils <X 800). 

de celle de Fuckel. Comme Rehm le fait remarquer (op. citj, 
Fuckel ne dit rien sur les paraphyses. De plus, il signale comme 
habitat : le même que celui de Phialea cyathoidea (v, Symb.. 
p. 306 à Peziza crystalUna). Son espèce est donc canlicole. En 
outre, elle est de teinte franchement beige « pallide fuscis ». Or, 


Source . MNHN. Paris 
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M. Romagnesi nous 
a communiqué un 
Helotium, récolté à 
Yerres et à Sens 
s;ir tiges desséchées 
d'Urtica dioica, qui 
ressemble beaucoup 
à H, cyathoideuni et 
dont la marge s’or¬ 
ne de poils incrus¬ 
tés de grossiers cris¬ 
taux. Ces caractères 
correspondent bien 
a la diagnose de 
Fuckel et nous pen¬ 
sons qu’il s’agit là 
de son espèce. 

Nous avons donc, 
d’une part, Dasijs- 
cypha crysfaUinum 
sensu Rehin, non Fuckcl : 
et d’autre part, Helotiiini 
crijstallinum ( F u c k. ). 
Puisque le yenre des 
deux espèces est di/fc- 
reni^ nous n’avons pas 
cru devoir donner à celle 
de Rehm un nomen no- 
yu/n. 


Fig. 15. — A, Daiyscypha demî- 
nu la : en haut, à droite, spores 
(X 2.000); en bas, hyménium 
ex 1 . 000 ) (à gauche) et groupe 
de poiia (X 800) (à droite). 



B. Dasyscypha echtnulata : k 
«iroite, groupe de poils (X 800) 
surmontés de houles échinulées; 
a gauche, hyméxïlum (X 1.000) 
(en haut) et spores (X 2.000) 
(en bas). 





Source : MNHN, Pans 
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Dasyscypha deminuta (Rob. et Desni.) Sacc. — A la base dune 
touffe pourrie de Juncus, allée de la Justice, en septembre. 

Très petite espèce (0,5 mm. environ) subsessilc. dont la cou¬ 
leur de l’hyménium varie du jaune pâle au jaune dor et même 
au jaune orangé, d’après la note manuscrite de Roberge jointe 
aux exsiccata de l’herbier général du Muséum (Coll. Desmazières 
1863, N° 8). Nos exemplaires étaient d’une teinte crème à crème 
grisâtre. 

Cette espèce parait assez commune â la base des liges séchées 
de jonc. Nous l’avons récoltée en abondance le long d’un ruisseau, 
]>rès des étangs de Hollande, â Raniboiitllel (excursion du Mu¬ 
séum, 12 juin 1938). 

Dasyscypha echioulata (Rehmi Sacc. — Très commune au 
printemps sur les feuilles mortes et entassées de Quercus. 

Cette espèce voisine, comme nous l’avons vu ])lus haut, de 
D. capitata, I). cUiaris et D, patiihi, doit son nom aux boules échi- 
uulées de fins cristaux qui couronnent ses poils. Rehm la syno- 
nymise avec Trichopeziza pnnetiformis Sacc. {Sijll. VIII, p. 41(3) 
(v. Rab., Disc., p. 876, à Lachnum echiniilaiiun). Or, d’après Sac- 
cardo (op. cH.J T. pnnetiformis est synonyme Un-iuéme de Peziza 
jmnetiformis Fries. 

C’est, en eficl, sous le nom de Lachnella pnnetiformis (Fr.) 
<|ue nous avons tdentilié l’espèce de Rehm dans l'herbier Bou- 
dier : misit Fautrey, Côte d’Or, octobre 1897, 

Il est donc fort probable que l’espèce nouvelle décrite par Rehm 
est la meme que celle de Fries. Mais comme la diagnose triésienne 
(V. Syst. n, p. 105) est insuflisante, à notre avis, dans le cas de 
ces minuscules espèces où seuls les caractères microscopiques 
permettent de faire des distinctions précises, pour établir une 
synonymie certaine, nous n'avons donc pas cru devoir donner à 
l 'espèce de Fries, la priorité de nomenclature. 

Dasyscypha fagicola (Phill,). — Sur capsules de Fagus, châ¬ 
teau de la Grange, en mai. 

La variété/'a^ico/a (Phillips) de Dasyscypha brunneola (Desm.) 
Sacc. étant, par plusieurs de ses caractères, nettement différente 
du type, nous avons cru devoir en faire une espèce distincte 
(v. plus haut à D. brunneola). 


Source : MNHN, Pans 
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Dasyscypha fascicularis (Vel.)« — Sur écorce et branche morte 
de FaguSy côté nord du Château de la Grange, en juin. 

Espèce fascicalée, à réceptacles de 15 à 20 mm., d’abord blanc 
pur. puis devenant crème intérieurement et plu.s ou moins tachée 
de roussâtre ou entièrement d’un rose roussâtre. surtout à la 
dessiccation, courtement stipitée. remarquable par ses para- 
physes fusiformes â sommet très aigu dépassant longuement les 
thèques jusqu’à 30 y. environ, et remplies de granulations. 



Fîg. 16. — Dasyscypha fascicularis : à gauche, hyménium (X 1.006) avec théi^ues et 
parophyses Intérieurement granuleuse»; au centre, spores (X 2.000) pt 6 droite, groupe 

de poils (X $00). 


Thèques : 40-47 X 3-4.5 tx étroitement cylindriques, flexiieuses 
à la base, à 8 spores généralement bisériées. — Spores : 4,5-8 
(8.5) X 1-2 p. longuement elliptiques on subcylindracées, rare¬ 
ment subnaviculaires, quelquefois fortement amincies et un peu 
courbées à une extrémité. — Poils courts : 25-60 X 2-4 fx élargis 
en massue ou brusquement arrondis au sommet jusqu’à 5,5 (x. à 
paroi plutôt épaisse, assez fortement incrustés de cristallisations, 
souvent teintés de brunâtre à la base. — Cellules de la chair tein¬ 
tées également de brunâtre par endroits. 


Source . MNHN, Paris 
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Nous avons rapporté notre espèce à Lachnum fasciculare de Ve- 
lenovsky (v. Mon. Disc. Boh., I, p. 247 et II, Taf. IX, fig. 32) dont 
elle a les caractères assez particuliers. Signalons toutefois que 
Velenovsky n’indique que des poils de 25 X 2-4 h** Ûr, sur nos 
exemplaires, nous avons bien trouvé des poils de celte dimension, 
mais la plupart avaient, par contre, de 40 à 60 jj. de longueur. 



Elg- 17. — Dasyscypha Morthieri : en hHul, sporM {X 2.000) ; en bas, hyménium 
(X 1.000) (à gauche) et groupe de poils (X fiOO) en P. 


Dasyscypha Morthieri (Cooke) Sacc. — Par petits groupes, 
sur tiges mortes d'Eupatorium (?). dans une prairie maréca¬ 
geuse des bois de Cerçay, en juin et en août. 

Très petite espèce (0,5 mm. environ), courtement stipitée (U,4 
à 0,6 mm.), blanche, puis jaunâtre, ornée de poils blancs assez 
courts. 


Source : MNHN, Paris 
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Paraphyscs fusiformes, larges de 4 à 6 — Thèques : 30-40 

(45) X 4-5 fA subcylindriques. — Spores : 6-11 X 1-1,5 fi très étroi¬ 
tement subcylindracées ou fusoïcles, presque toujours droites, à 
lines guttules plus ou moins diffuses. — Poils : 30-75 X 3 \i sou¬ 
vent élargis en massue ou arrondis en boule jusqu’à 5 et même 
parfois 6 |a, finement incrustés. 

Nos échantillons correspondent aux exsiccata de l’herbier gé¬ 
néral : Lachnam Morthierl, Kryptogamae exsiccatae 1445, Austria 
inferior : ad caules Menthae silvestris L. 

Toutefois, sur ces exsiccata, les paraphyscs sont un rien plus 
étroites que sur nos exemplaires (leur largeur variant de 3 à 5 tx) 
et les poils s’élargissent au sommet seulement jusqu’à 4 jx. Mais 
i! n'est pas rare de trouver de semblables variations à l’intérieur 
d une même espèce. 

Cette Dasyscypha caulicole, caractérisée par Véfroitesse de sa 
spore, est très affine à I). spiraeicola (Karst.) Sacc., que nous étu¬ 
dierons plus loin. 

Dasyscypha nivea (F‘r. ex Hedw.) Sacc., sec. Cooke et Phill., 
non Karst.. nec Rehin. — Sur une vieille souche de Qaercus, 
allée du Château, en septembre. 

Celte espèce, d’abord blanche, puis jaunissante, croit en groupes 
fasciculés serrés et déformés par mutuelle pression, ou parfois 
en troupes peu disséminées sur les vieilles souches pourries. Mi¬ 
croscopiquement, elle est très voisine de Dasyscypha uiryinea (Fr. 
ex Batsch) Fuck., mais elle s’en distingue notamment par ses 
paraphyscs filiformes, dont quelques-unes moins étroites et à 
sommet acuminé évoluent vers la forme fusoide caractéristique 
du genre. 

Elle a les thèques : 40-4,5 X 3-5 ii un peu moins grandes que 
celles de D. virginea, les spores : 6-8 X 1,5 -2 jx un peu plus cour¬ 
tes, généralement plus obtuses aux extrémités, et les poils plus 
grêles : 40-80 X l,5-2,5 fi, élargis au sommet jusqu’à 4 n. 

Cette D. nioea sensu Cooke, d’ailleurs conforme aux exsiccata 
de cet auteur (Fungi Bril. N“ 546, ed. sec., fasc. 6), est celle qui 
se rapporte à l’espèce type figurée par Hedvvig fils (v. Octospora 
nivea, Tab. VIII, fig. B), reprise par Fries {Syst. II, p. 90, à Pez. 
nivea) et Sacc. (Sylt. VIII, p. 437). Elle a été confondue parfois 
avec I). virginea (Fr. ex Batsch) Fuck. Nous l’avons trouvée, en 


Source : MNHN, Pans 
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effet, sous ce nom, dans l’herbier Boudier {exs. Rouen, leg. Be¬ 
noist). 

Quant à D(isi)Hcypha nivea sensu Karsten et sensu Rehm, que 
ces auteurs synonymisent, en faisant quelques réserves il est vrai, 
avec l’espèce d’Hedwig, elles en sont sensiblement différentes. 

L'espèce de Karslen a les spores plus longues (6-12 X 1,5 jt), 
les thèques plus amples (50-60 X 4,5-5 tx) et les paraphyses étroi¬ 
tement fimformes (3 ;x). (V. Mge. Fen. I, p. 168, à Lachnam ni- 
veam.) 



Fig. î8, — Ùasyscypha ni¬ 
vea (Hedw.) Sacc. sec. 
CoûJce et Phlll. non Karst. 
UPC Rehm : à droite, grou¬ 
pe de poils {X 800 ) ; au 
centre et en bas à gauche, 
spores (X 2.000); en haut 
à gauche, hyménium 
<X 1.000) avec thèques rt 



Faute d exsiccata, nous ne pouvons préciser davantage cette 
espèce. 

Dasyscypha niuea sensu Rehm, au contraire, est très longue¬ 
ment décrite par cet auteur [Haben., Disc. p. 879) et figure dans 
les collections d’exsiccata du Muséum : [Rabh. Fungi curop. 227 
sub nomine : Peziza bicolor forma caulicolal (cité par Rehm lui- 
même en tête de sa diagnose) et Kryptogamac exsiccatae 1729, 
sous le nom de Lachnam nmeuml, ce qui nous a permis de don¬ 
ner un dessin de ses éléments microscopiques. 

Mais, nous tenons à signaler que, malgré la synonymie indiquée 
sur les Kryptogamae exsiccatae entre les espèces de Karsten, de 
Phillips et de Rehm, ceux-ci se rapportent uniquement à D. nivea 
sensu Rehm. 


Source. MNHN, Paris 
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C’est une espèce à paraphyses fusiformes^ larges de 4 à 6 et à 
poils particuliers, rappelant ceux de D. paiula, très longs (100- 
260 X 3-4,5 ft, d’après les Kryptogamae exsiccatae, 120-150 X 3-5 fn 




Fig. 19. — Dasgsciipha nivea sec. Rehm j 
à droite, groupe de poils (X $00): à gou- 
che, hyméoium (X 1.000) (en haut) et 
spores (X 2.000) (en bas). 



d'après Rehm, op. cit.)^ à cloison très épaisse et à sommet plus ou 
moins aigu, en forme de lancette (I). Elle croît surtout sur Rubus 


(1) Rehm signale la présence de cristaux au sommet des poils de celle espèce. Cette 
particularité ne noua paraît pas très constante et nous ne l'avons pas observée sur 
les premiers exemplaires que nous avons examinés, Depuis, sur de nouvelles prépara* 
lions, nous avons pu voir, en effet, au somuiet de quelques poils soit un ou plusieurs 
grossiers cristaux, soit même une boule échinulée mesurant parfois jusqu’à 14 g de 
diamètre. 


Source : MA/HW Paris 
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en troupe, mais plutôt par individus séparés, et présente un aspect 
d’abord globuleux-fermé et pédiceüé. puis étalé subsessile. L’hy- 
méniuni est jaunâtre; il devient sur le sec un peu orangé. 



Fig. 20. — A, Dasyscypha pudiceila ; à droite, groupe de poils (X 800); au centre, 
spores (X 2.000); à gauche, hymdniuni (X 1.000), 

B, Dasyscypha pudibunda : à droite, groupe de poils (X 800); au centre, spores 
(X 2.000); k gauche, hyménium (x 1.000). 


Source : MNHN, Paris 
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Daayscypha pudicella (Quél.) Sacc. — Sur tiges sèches de pe¬ 
tites graminées. Mai-juin. Assez commune. 

Très petite espèce (0*3 à 0,5 mm.), stipitée, à hyménium d'abord 
blanc pur, puis rosé. Paraphyses fusoïdes, larges de 4,5 à 6 ti et 
dépassant les thèques de 15 à 24 u environ. 

Thèques : 26-32 X 4-4,5 p. cylindriques-claviformes, à peine 
rétrécies à la base, octospores. — Spores : 8-11 X 1-1,5 |x, étroite¬ 
ment subnaviculaires, souvent un peu courbées, finement pluri- 
gultulées. — Poils : 40-65 X 3-4 (a plus ou moins longuement 
élargis au sommet ou brusquement renflés en boule jusqu'à 6,5 (x, 
un peu brunâtres à la base sur les vieux exemplaires, assez fine¬ 
ment incrustés. 

Cette petite espèce se reconnaît macroscopiquement à sa teinte 
rosée et à son habitat particulier. 

Dasyscypba pudibunda (Quél.) lui ressemble par sa couleur 
d’abord blanche puis carminée, mais c'est une espèce plus ro¬ 
buste, microscopiquement affine à D. virginca. De plus, elle est 
lignicole et pousse dans les endroits humides, sur branches de 
saules généralement. (Notre dessin a été exécuté d'après les exsic- 
cata de l’herbier général, 1" septembre 1916, Icg. L. Grelel). 

Dasyscypha controversa (Cooke) Rehm, petite espèce rougis¬ 
sante, qui croît sur Pbragmiles^ est affine à D. pudicella, mais elle 
a les spores i)lus larges (6-11 X 1,5-2,5 et les poils moins renflés 
au sommet. (Nous avons dessiné cette espèce d'après les exemplai¬ 
res récoltés à Sens, le long de rV'onne, par M. Romagnesi, le 
10 juin 1938.) 

Dasyscypha spiraeicola (Karst.) Sacc., forme C. — En troupe 
sur liges mortes d'Enpalorium, dans une prairie marécageuse 
des bois de Cerçay, en été. 

Bien que celle espèce n’ait pas été récoltée sur Spiraea Ulma- 
ria, nous l’avons rapportée à D. spiraeicola. Macroscopiquement, 
elle lui est identique : c’est une espèce de 0,5 à 1,5 mm. plus ou 
moins courtement pédicellé (0,5 à 1 min.), d’abord blanche, puis 
jaunissant avec Tage et devenant, en séchant, teintée de jaune 
orangé. 

Microscopiquement, elle correspond également à la diagnose 
originale de Karsten {Myc. Fen., I, p. 170, à Lacbnum spiraeae- 
cola). Paraphyses fusiformes, larges de 3 à 6 [j. parfois légère- 


Source : MNHN, Paris 
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ment granuleuses. Thèques : 48-55 X 4-5 ft subcylindriques, un 
peu amincies à la base. — Spores : 6-10 X 1,5-2 p. subcyündracées 
à subnaviculaires généralement assez obtuses aux extrémités, a 
granulations diffuses. — poils : 40-65 X 3-4 a élargis en massue 
ou en boule jusqu’à 5 et 6 fx, finement incrustés. 



Fig. 21- — DastfieyphQ conirùvtrsa : pn haut et au centre, spores (X 2-000); en bas, 
groupe de poils (x 800) (à droite) et hymtniam (X 1.000) <à gauche). 


Toutefois, la spore, chez nos exemplaires, est inférieure de 2 ti 
dans la longueur et supérieure de 0,5 fx dans la largeur aux di¬ 
mensions données par Karsten (op. cit.). 

Cest pourquoi, nous avions d’abord pensé que nos spécimens 
dTerres se rapportaient à Dasyscypha nudipes (Fuck.) Sacc. qui 


Source . MNHN, Paris 
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présente sensiblement les mêmes caractères et qui a le meme 
habitat que D, spiraeicola (Karst.) Sacc., mais dont les spores : 
10 X 2 ti cylindracées correspondent bien à celles de notre espèce. 
(V. Symb. MycoL, p. 306, à Pez. nudipes,) 

Or, d’une part, nous n’avons pas examiné personnellement les 
exsiccata types de Fuckel, et d’autre part, Rehm synonymise 



Fig. 22. — Dasyscypha spiraeicola, forma C : en haut et au centre, spores (X 2.000>; 
CD bas, groupe de poils (X 800) (à droite) et hyménium (X 1.000) (à gauche). 

D. fipiraeicola et D. nudipes en affirmant que, d’après la descrip¬ 
tion et les exsiccata de Fuckel, il n’a aucun doute sur cette syno¬ 
nymie : « Es imterliegt die Zusammengehorigkeit von Peziza 
nudipes nach FuckePs Beschreibung und Exsicc. wohl keinem 
Zweifel. » {Raben., Disc., p. 880 et 881, à Lachnum Spiraeaeco- 
Inm). 


Source : MNHN, Paris 
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Nous nous sommes reportée alors aux exsiccata de Therbier 
Büudier (Lachnum spiraecola Karst., Montmorency, Junio 1879) 



Fig. 2.*^. — Da$yscypha spiraticola (Karsl.) Sacc. sec. Boudier (forme B) : A gauche, 
hyménium avec thèquea et paraphyses (X 1.000); à droite» spores (X 2.000); en P, 

groupe de poils (x âOO). 


et de Therbier général (D, spiraeaecola (Karst) Sacc. Savigné 
(Vienne) juin 1916, L, Grelet). 

Ces deux séries d’exsiccata se rapportent bien a une même 


Source . MNHN, Paris 
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espèce (Que nous avons figurée), mais cette espèce, récoltée sur 
Spiraea Ulniaria diffère légèrement à la fois de celle de Karsten 
cl de la nôtre. Elle a de grandes paraphyses, épaisses de 4 à 7 
des thèques : 48-55 X 4-5 parfois, mais rarement, un peu plus 
amples, des spores : 8-13 X 1,5-2 fusiformes, droites ou un peu 
courbées, des poils assez robustes : 50-80 X 4-5 [j. élargis au som¬ 
met jusqu’à 7 parfois coiffés, surtout chez les jeunes exem¬ 
plaires, d’amas irréguliers ou de boules échinulées de gros cris¬ 
taux. 

Quant aux exsiccata de Therbier général : Lachnum nudipes 
(Fuck.) Nannf-, Syn : ÏMchnnm spiraeicola (Karst.) Rehm. 392 
Fungi exs. suec. Ed. cur. Scth Lundell et J. A. Nannfeldt, 21, VI. 
1935, sur Vlmaria pentapetala, ils se rapportent à une espèce qui 
correspond mieux que la précédente, par ses paraphyses larges 
seulement de 3 à 5 tj. et malgré ses thèques un peu plus courtes 
(40-50 p.), à la diagnose de Karsten. 

Nous pensons qu’il s’agit, dans tous les cas que nous venons 
ne citer, d’une même espèce caulicole mais sans doute non limitée 
comme habitat à Spiraea ülmariQf et qui se présente sous des 
formes différer^tes. Nous proposons de donner le nom de : forme A 
à l’espèce type de Karsten: forme B à celle récoltée pur Boudier 
et l'Abbé ürelet; et forme C à la notre, en synonymisant /). nu- 
dipes avec cette dernière forme. 

Rappelons que Dasyscypha Morlhicri (Cooke) Sacc. est très 
affine à D. spiraeicola. Ses caractères ne l’en différencient que 
par leurs dimensions inférieures, à tel point qu'elle semblerait 
n’etre qu’une forme grêle de cette dernière. 

Dasyscypha virginea (Fr. ex Batsch) Fuck., non Lundell et 
Nanaf. — Le plus souvent sur ronces mortes, sur brindilles, sur 
nervures principales de feuilles tombées et entassées, aussi sur 
capsules de hêtre et sur châtaigne, quelquefois sur bois pourri : 
allée Couverte, clos Culbuteau, jardin de M. Roinagnesi. Très 
commune au printemps. 

Cette espèce très connue présente une certaine variation dans 
la largeur des poils et surtout dans l’aspect de leur extrémité. 
Celle-ci, le plus souvent, s’épaissit un peu en massue ou s’arrondit 
jus({u’à 4,5 \t.; parfois elle est plus ou moins lancéolée; enfin il 
arrive qu’elle se renfle brusquement en boule ou s’élargisse lon- 


Source . MNHN, Pans 
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guement jusqu’à 7 vt. Mais les cloisons restent toujours minces et 
les incrustations bien apparentes. 



: à gauche, hyménium (X 1.000) (en haut) et spores 
IX i.üüO) (en bas); à droit?, groupe de poils (en haut) rt extrémités de poils plus 
largement arrondis (en bas) (X 800). 


Source . MNHN, Paris 
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Cette variation explique que Karsten ait donné, comme épais¬ 
seur des poils au sommet : 4, 5 tx {Myc. Fen., I. p. 169) et Rchm ; 
jusqu’à 7 }L (Rab., Disc.f p. 872). 

Quant à D. virginea qui figure dans les exsiccata de Thcrbier 
général du Muséum sous la mention : Lachnum virgineum 
(Batsch ex Fr.) Karst. Soth Lundcll et J. A. Nannfeldt N® 395, 
c’est une espèce bien différente de la nôtre, notamment par ses 
longs poils amincis vers le sommet, par ses paraphyses filiformes, 
par ses spores plus grandes et d’un autre type. 


Spores : 9,5-12 X 1,75-3 fi en forme de croissant plus ou moins 
arqué, et présentant, vers la maturité, une cloison très nette, par¬ 
fois meme un étranglement au niveau de cette cloison. — The- 



Klg- 2{). — Dasyscypha LundelU : à droite, groupe, de poils (X 8U0); au centre, spores 
tX 2.000); à gauche, hyméDium (X 1,000). 


Source : 
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(|ues : 50-64 X 4-5,5 u. cylindriques, peu rétrécies a la base. — 
Poils longs minces (80-150 X 2-3 a) incrustés, depuis la base 
jusqu’aux 2/3 ou 3/4 en\’iron de leur hauteur, de cristallisations 
subglobuleuses, plutôt clairsemées, et présentant ensuite une 
partie amincie, raide, seplée, à terminaison aiguë ou le plus sou¬ 
vent un peu clavulée, très finement et indistinctement incrustée. 
Ces poils rappellent ceux de Dasyscypha acutipita (Karst.) Sacc., 
mais ils sont plus longs et souvent un peu plus épais au sommet. 

L’espèce de Lundell a 
été récoltée sur bois pour¬ 
ri de Popiilas tremala^ et 
paraît être, autant qu’on 
puisse en juger sur des 
exsiccata, assez robuste 
pour le genre, et courte- 
ment pédicellée. 

Nous n’avons pu la rap¬ 
porter avec certitude à 
aucune des espèces déjà 
décrites par les auteurs, 
et nous pensons qu’il 
s’agit d’une species nova 
pour laquelle nous pro¬ 
posons le nom de : üasys- 
cypha Landelli. 

Ses spores, scs para- 
physes filiformes et ses 
poils la caractérisent net¬ 
tement. Elle paraît avoir 
quelque aifinilé du côté 
de Z), acutipita (Karst.) 
Sacc. qui a le même type 
de poils, mais dont les pa- 
raphyses sont fusiformes 
et les spores différentes 
[v. la figure de D. acaiU 
pUüy d’après l’herbier gé¬ 
néral : Fungi exs. sue., 
Ed- Selh Lundell et J. A. Nannfeldt, 485 a Lachnum acutipilum 
(Karst.) 15. VIL 1936]. 



Fig. 26- — Dasyscypha acutipHa : à droite, grou¬ 
pe lie poils (X SflO); à gauche, spores <x 2.000) 
<en haut) et hyménium (x 1 . 000 ) (en bas). 


Source . MNHN, Paris 
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D. Lundelli semble voisine de D. claoiculata (Vel.) qui a des 
poils de même type, mais plus grossièrement incrustés, des para- 
physes acuminées très étroites, et des spores longues de 12 ja. un 
peu courbées. Toutefois, l’espèce de Velenovsky est sensiblement 
plus grêle et vient sur les feuilles de chêne (v. Mon. Disc. Boh.^ 
I. p. 261 et II, Taf. X, 42 à Lachnum claviculatum). 

Nous avons établi la clé dichotomique des espèces blanches 
ou jaunâtres que nous venons d’étudier, d’abord d’après les carac¬ 
tères différents des poils; ensuite, nous avons choisi telles autres 
particularités, comme par exemple la largeur des paraphyses, 
le rougissement de l’hyménium ou Vhabitat, qui nous semblaient 
utiles à signaler, pour distinguer certaines espèces (voir page 51). 


Gen. Erinella Sacc. 

1 espèce 

Erinella juncicola (Fuck,) Sacc. — Sur lige pourrie de jonc, 
dans une mare, allée de la Justice, en septembre. 


Gen. Lachnella Fr. 

2 espèces 

Lachnella corlicalis (Pers.) Fr, — Sur une branche tombée, le 
long du Réveillon, en septembre. (Forme microsporej. 

Sur nos exemplaires, en effet, les spores (10-15 X 2-3 p.) et 
les thèques (50-60 X 5-7,5 ji) ont des dimensions inférieures a 
celles du type. Nos échantillons correspondent aux exsiccata de 
l’herbier Boudier portant mention : Dasyscypha corticalis, bran¬ 
che d’érable, sports minoribus et classés dans l’enveloppe des 
Lachnella corticalis. 

Lachnella sulfurea (Fr. ex Pers.) Quél. — Sur tige séchée d’6V- 
tica (lioica, côté nord du château de la Grange en juin, et le long 
(lu Réveillon, en juillet. 

Signalons que, sur nos exemplaires, la spore atteint parfois 
jusqu U 32 |A de longueur. 


Source : 
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TRICHOCYPHEAE 


Gen. Arachnopeziza Fuck. 

1 espece 

Arachnopeziza aurelia (Fr, ex Fers.) Fuck. -- Sur brindilles, 
iui clos Culbuteau, en avril. 

Gen. Hyaloacypha Boud. 

2 especes 

Hyaloscypha dentata (Fr, ex Pers.) Bond. --- Sur une souche, 
au bord du Réveillon, au printemps. 

Hyaloscypha hyalina (Fr. ex Pers.) 

Bond. -- Sur bois pourri de Querens, 
dans le jardin de M. H. Romagnesi, en 
mai, cl sur souche pourrie, dans une 
marc desséchée de l’allée Royale, en 
aoiit. 

Cette espèce se reconnaît, sous le 
microscope, à rasi)ect particulier de 
ses poils : ceux-ci sont d’abord ren- 
llés, puis longuement amincis et ils 
se terminent par un très petit bou¬ 
ton (v. fig. 27). 



l'i«. 27. — Hijaloscyphn 
Ptjiilina : aspfct des poils 
<x 7ü0). 


URCEüLHAH 


Gen. Micropodia Boud. 

4 espèces 

Micropodia arenula (Fr. ex Alb, et Schw.) Boud. — Sur feuilles 
de Pteris aqiiilina. Abondant en mai. 

Micropodia aspidiicola (Bcrk. et Br.) Boud. — Sur tiges sèches 
de Pteris aquilina, en mai. 

Signalons que celte espèce ligure dans Therbicr général (ex. 
herb. Boud., Clessy, mai H)14, Abbé Lorton) sous le nom de 
Urceolella plericlis (Fr. ex Alb. et Schw.) Boud. Ces deux espèces 
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se distinguent, même macroscopiquement : Micropodia aspidii- 
cola a un aspect blanc à blanc jaunâtre et des poils blancs courts 
et peu nombreux, tandis que Urceolella pieridis a des poils bruns 
assez longs et serrés, ce qui lui donne une teinte noirâtre. 

Micropodia populina (Fuck.) Boud. — Epars sur nervures de 
l'euilles pourries de peuplier, en septembre. 

Espèce d’environ 0,5 mm., d’abord ponctiforme, puis étalée, 
un peu concave, blanc crème â jaune doré, brunissant par la 
dessiccation, nettement pédicellée, à stipe s’élargissant sous le 
réceptacle, finement furfaracée extérieurement, surtout vers lu 
marge qui est crénelée. — Paraphyses simples ou ramifiées, do 
2 y. environ, légèrement épaissies au sommet, septées et guttulées. 
•- Thèques : 42-56 X 5-6 ji cylindriques-clavulées. — Spores : 
8-1] X 2-3 oblongues ou un peu fusiformes, souvent plus amin¬ 
cies à une extrémité, droites ou légèrement courbées, bi ou plu- 
riguttulées, présentant souvent une cloison médiane, 

Büudier a rangé cette espèce parmi les Micropodia. Nos exem¬ 
plaires ayant séjourné dans une solution alcoolique, il ne nous a 
pas été possible de distinguer des poils à la loupe binoculaire. 
Mais nous avons vu au microscope les cellules de ta furfuration 
marginale. 

Micropodia pteridiaa (Nyl.) Boud. — Commun a la base des 
tiges de Pieris aqailina^ au printemps. 


Gcn. Urceolella Boud. 

2 espèces 

Urceolella grisella (Rohm). — Sur feuilles de Pteris aqidUna, 
allée Couverte, en Mai. 

Urceolella papillaris (Fr. ex Bull.) Boud. — Sur brindille 
morte, sous feuillus, château de la Grange, en juin. 


Gcn. Trichopeziza Fuck 
1 espèce 

Trichopeziza efîugiens (Rob.). — Sur tiges mortes de Dahlia et 
d’Urtica dioica en mai; d'Heracleum Sphondylinm, en août. Assez 
commun. 
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Notre espèce est la même que celle qui figure dans Therbier 
général du Muséum : exsiccata de Rehm N® 1930. Pezizelhi 
cffugiens (Rob.) Rohm. — 6. 1910. an faulenden Stengeln von 
Solidago canadensis. 

Nous l’avons classée dans le genre Trichopeziza Fuck. tel que 
Boudier l’a défini {Hisi. et clas, des Disc. d’Europ., p. 1*31) parce 
(|u’elle présente les caractères de ce genre, et surtout à cause 
de ses courts poils blancs, incrustés de cristallisations, comme 
ceux des Lachnella. 

Mais, nous avons pu constater que la position générique de 
ce Discomycète paraissait bien indécise. De fait, elle change d*un 
auteur à l’autre et varie du moins aussi souvent que la nature 
des tiges sur lesquelles il croît. 

En voici quelques exemples : Phillips le signale « ..on dricd 
stems of plants » (v. Brit. Disc., p. 196 à Mollisia effugiens (Rob.). 
Karsten donne comme support : « .. ad ferulas Cerefolii sylues- 
tris exsiccatas ». (v. Myc. Fenn., p. 149, à Helotium effugiens 
(Rob.) Karst.. Saccardo l’indique « .. ad caules plantarum, ad fe¬ 
rulas Cerefolii silueslris ». (v. Syll. VIII, 1889, p. 294, à PseudO’ 
helotium effugiens (Desin.). Et Rehm : «..an faulenden Sten¬ 
geln (?von Heracleum Spondylium,... von Malua syluestris... > 
(v. Raben., Disc., p. 670, à PezizeUa effugiens (Rob.)). 

Quant à Boudier, il situe ce champignon dans le genre Vrceo- 
lella Boud. (v. op. cit.) comme espèce de Dcsmazières et il le 
décrit par ailleurs comme espèce nouvelle venant sur tiges de 
Calium aparine, sous le nom de Trichopeziza Galii Boud. {le. Myc., 
Tome IV, page 315 et tome III, PI. 536). 

Nous avons retrouvé, en effet, dans l’herbier Boudier, les exem¬ 
plaires types de la PI. 536, sous la mention : Mai 1884 — Icônes 
N® 405, et nous avons pu établir ainsi la synonymie des deux 
espèces. 


MOLLISIACEAE 


Gcn. Pyrenopeziza Fuck. 

2 especes 

Pyrenopeziza Mercurialis (Fuck.) Boud. — Sur tiges mortes 
de Mercurialis perennLs, en mai. 
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Les spores de cette espèce font en général : 8-12,5 X 1,5-2 
mais nous avons trouvé sur nos exemplaires, des spores plusieurs 
lois cloisonnées (2-5) dont les dimensions atteignaient : 17 X 2,5 jx 
et même parfois davantage. 

Pyrenopeziza Rubi (Fr.) Rehm. — Sur ronce, chaieau de la 
Grange, en septembre. 


Gen. Moliisia Fr. 

16 espèces 

Moliisia atrala (Fr. ex Pers.) Karst. — Sur tige morte d’Wera- 
cleum Sphondylium, le long du Réveillon, en juin. 

Moliisia atrocinerea (Cooke) Phill. — A la base enfouie des 
tiges mortes cVHelianihus et d’Aster^ dans le jardin de M. H. Ro- 
magnesi, en mai et en juillet. 

Pur leur habitat sur tiges enfouies, les spécimens de ces deux 
récoltes parais-saient comme semi-hypogés. Ils correspondaient, 
en tous cas, aux exsiccala de Cooke : Fungi Brit., N° 382. 

Cette espèce est très affine à Moliisia ntraia (Fr. ex Pers,) 
Karst., surtout par ses caractères microscopiques. 

Moliisia cinerea (Fr. ex Batsch) Karst. — Sur bois pourri, sur 
branches tombées, clos Culbuteau, bois de l’Etoile, mare de Talléc 
Royale; en avril et en août. Commune. 

Forma alba (Bul.) Sacc. — Sur une grosse branche, dans un 
bourbier des bois de TEtoile, en août. 

Forma ardosiaca (Bul.) Sacc. — Sur bois mort, en avril. (Trou¬ 
vé par M. d’Astis). 

Moliisia coerulans Que!. — Sur tige morte à'Eupatorium can- 
nabinum, dans une prairie marécageuse des bois de Cerçay, en 
août. 

Espèce d’un gris bleuâtre foncé, à marge blanchâtre. 

Nos exemplaires ont des spores de : 10-15 X 1-2 fusiformes, 
droites ou un peu courbées, nettement pluriguttulées, unicloison- 
nées à la maturité: et leurs thèques mesurent : 44-58 X 4-5 ji. 

Nous avons retrouvé, dans l’herbier général, les spécimens que 
Boudier a figurés (/con., T. 111, PI. 542) et qui portent la rnen- 
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lion : Montmorency, mai 1883, Icônes 363. Or, les spores et les 
tlîèques de ces exsiccata ont des dimensions correspondant aux 
chiffres que nous venons d’indiquer. Les mensurations données 
par Boudier (op. cîL, T. IV, p. 319) sont donc nettement trop 
grandes. 

Mollisia discolor (Mont, et Fr.) Phill. — Sur branches mortes, 
en mai. 

Nos exemplaires correspondent aux exsiccata, retrouvés dans 
riicrbicr général, de Montagne {Sedan, ad ratnoÿ Cornai san~ 
(juin..) Spores : 7-9,5 X 2-3 (x longuement elliptiques à subcylin- 
dracées, parfois un peu courbées, contenant une ou plusieurs 
petites gultules à chaque extrémité. — Thèques : 44-63 X 4-5 |j., 

La description de Rehm (v. Rab. Disc., p. 552 a Siptera disco- 
lor) ne correspond pas exactement à Mollisia discolor type, mais 
semble plutôt être comme une diagnose mixte se rapportant à la 
fois au type et i\ des spécimens à spores et à thèque.s de dimensions 
légèrement différentes, que nous décrivons ci-après comme variété 
distincte. 

Mollisia discolor var. longispora Le Gai, nov. var. — Commune 
au printemps sur les brindilles. 

Petite espèce blanchâtre, jaune de beurre sur le sec, très étalée, 
à marge flexueuse, brun noirâtre sur la face externe. — Spores : 
10-13 X 2-2,5 U. subcylindracées, à 2 guttulcs polaires. -- Thèques 
60-70 X 6-8 (X longuement cylindriques-claviformes. 

Celte variété dilYère de M. discolor (Mont, et Fr.) Phill. notam¬ 
ment par ses spores plus longues et plus cylindracées, par ses 
thèques plus amples, enlin par son habitat sur les fines ramilles 
généralement. 

Elle correspond aux exsiccata de Rabh. Fungi europ. 528, cités 
en tète de la diagnose de Rehin {Rab., Disc., p. 552, à Niptera dis¬ 
color). Signalons d’ailleurs ([ue Rehm lui-même émet des doutes 
sur ridontilé des exemplaires par lui mentionnés, avec Pez. dis^ 
i'oior de Montagne {op. cii.). 

D’autre part, il est possible que Mollisia discolor citée par 
Karsten {Mge. Fen., 1, p. 188) avec ses spores de : 10-15 X 2-3 tx 
soit notre variété longispora, mais nous ne pouvons pas ratlirmer. 

Mollisia fallax (Desm.) Gil. (?)— Sur écorce de Pirnis siluestris, 
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dans un fossé humide, sur le côté nord-est du château de la 
Grange, en juin. 

Mollisia ligni (Dcsm.) Karst. — Sur bois pourri, dans le jardin 
de M. H. Romagnesi, au printemps. 

Mollisia ligni var. olivascens Fellg. — Sur tronc, bois de l'Etoile 
en juin et bois de Villccresnes en août. 

Nous avons rapporté ces deux récoltes à la variété oliuascens 
de Mollisia dont elles ont les caractères, bien que les spores 

des exemplaires des bois de l'Etoile : 8-14 X 2,5-3 (4) soient 
supérieures, comme dimensions, à celles des exemplaires des bois 
de Villecresnes qui font seulement : 6-9,5 X 2-3 p:. 

Mais, d'une part, nous savons que la variété olivascens se distin¬ 
gue du type par sa teinte un peu olivâtre et scs spores plus grandes 
(Sacc., Syll. XVIII, p. 71) et d’autre part, nos spécimens de Villc¬ 
cresnes correspondent aux exsiccata de l'herbier général (ex herb. 
Boud., juillet 1913, Clessy, M. Lorton). En outre, chez le type 
lui-même, la spore varie dans ses dimensions, et M. Ligni se 
reconnaît surtout à ses caractères macroscopiques : réceptacles 
de forme régulière, j)lus ou moins concaves, parfois plans et mê¬ 
me un peu convexes, gris bleuté foncé, noirâtres extérieurement, 
à marge plus pâle et jnibescente. 

Mollisia melaleuca (Fr.) Sacc. — Sur bois pourri, clos Culbu- 
tcau, au printemps. (Trouvé par M'” Romagnesi). 

Mollisia minulella (Sacc.) Rehm. — Sur tiges mortes de Gle- 
chôma hederacea, en été. 

Mollisia nervicola (Desin.). — Sur nervures de feuilles mortes, 
en mai. 

Mollisia palualris (Rob.) Karsl, — Sur jonc, au bord d'une 
mare, allée de la Justice, en septembre. 

Mollisia pteridis (Fr. ex Alb. et Schw.) Gili. — Sur lige de 
Pteris aquilina, en juin. 

Mollisia ramealis Karst. — Sur branches mortes et non décur- 
Mquées, en juin-juillet. 
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Hollisia sordidula Karst., forma major, nov. form. — Sur une 
vieille souche, au bord d’une mare de Tallée Royale, en août. 

Espèce de 0,5 à 1,5 mm., épaisse, sessile, à peine concave dans 



Fig. 28. — Afol/fifa sordidula, forma major : li gauche, hyménium avec Ihéqiies et 
j)araph>ses (X 1.000); à droite, spores (X 2.000) (en haut) et aspect des cellules de 

la chair (X 600) (en bus). 


la jeunesse, puis étalée-convexe plus ou moins ombiliquée au 
centre et onduleuse vers le bord qui est épais, finement denté, 
sans former de marge distincte. La couleur des réceptacles varie 
du beige noisette au brunâtre, mais quelques-uns sont grisâtres. 
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Paraphyses grêles : 1 à 2 (a de large, flcxucuses, seplées, et reni- 
jjlies de granulations. — • Thèques : 70-120 X 8-10 (j. longuement 
claviformes. -- Spores : 14-21 X 3-5 tx, fusiformes, assez obtuses 
aux extrémités, souvent un peu courbées, contenant plusieurs 
grosses guttules accompagnées d’autres plus petites, à une cloi¬ 
son médiane le plus souvent, mais parfois à 2 et 3 cloisons. Chair 
à cellules rondes très peu teintées de brun clair. 

Cette espèce est remarquable par ses grandes spores assez épais¬ 
ses pour le genre, et par ses thèques très amples. Nous l'avons 
rapportée ii Mollisia sordidula Karst. (sous la réserve que nous 
n'uvonsS pas vu les cxsiccata de cet auteur) mais comme les récep¬ 
tacles, chez nos exemplaires, sont de taille nettement plus grande 
(lue chez le type (0.2 à 0,3 mm. dans Karst., Myc. fen., I, p. 193), 
nous en avons fait une forma major. 

Mollisia stellata Le Gai, nov. sp. — Sur tiges mortes et entassées 
de dahlia, en mai et en juin. 

Réceptacles de 1,5 à 2 mm. gris cendré plus ou moins foncé, 
noirâtres dans la vieillesse, d'abord urcéolés, puis ouverts-étalés, 
a marge blanchâtre, lobée^ chacun de ces lobes se repliant sur 
riiyménium et dessinant ainsi des sinuosités presque régulières, 
d’un aspect très caractéristique. Face externe très apparemment 
velue, couverte de poils brunâtre fuligineux, abondants et fins, 
f^hair blanchâtre. 

Paraphyses droites, épaisses de 1,5 à 3 a, remplies de granula¬ 
tions oléagineuses. — Thèques : 28-40 X 4 étroitement cylin- 
(irique5-cla\'iformes. — Spores : 6-8 X 1,5 fx subcylindracées, à 
petites sporidiolcs diffuses. - - Tomentum émanant de lu couche 
externe de la chair et constitué par des chapelets (30-40 X 3-6 ;i 
environ) de cellules courtes, brunâtres, plus ou moins renllées, ù 
tcMoninaison obtuse. 

Receptaculo 1,5-2 min. lato, ex cinereo magis minasoe intense 
murino, in senectute atraio, primiim arceolato, deinde expanso. 
ntargine albida, siellae speciein praesfante, cujtis mucroneSy in 
hymenio inflexi^ salis descripfos flexus formant, specie subsingu- 
la ri. Parte externa manife$tis,'iime pubescenti, pilis ex fuliginoso 
fascidulis, copiosis, teiuiibns, vestita. Carne albida. — Paraphy- 
sibus 1,5-3 ^x latis, yranulis oleaceis repleiis. Thccis 28-40 X 4 tx. 
cylitulraio-claoiformibus. Sporis 6-8 X 1,5 h-, diffuse granalatis. 
yesiimento constante ex ceUulis fascidulis, seriatim disposiiiSy 
30-40 X 3-6 IX, iniernodiis magis minusve liirgeniihus, quorum 
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extremum obtusum est. — In caulibus pulridis cl acervaiis Dah- 
liae, vergente uere et aestate. 

Fungüs margine albida ci descripte stellata, atque parte exferna 
manifesiissime iomentosa singularis. M. atratac (Fr. ex PersJ 
Karsi. et ^f. alrocinereae (Cooke) Phill. afTinh. 



Fig. 2D. — Moiihin sleitata : à gauche, aspect des réceptacles (X 8), en 1 réceptacle 
jeune et en JI réceptacle adulte; en H, hyménium (X 1,000); au centre, spores 
<x 2 .nOU); à droite, détail des éléments formant la villosité externe des réceptacles 

(X 1.000). 

Cette espèce est bien caractérisée par l’aspect régulièrement 
lobé de sa marge et par le iomentum très apparent de sa face 
externe. Malgré cette pubescence, qui semblerait plutôt l'appa¬ 
renter aux PyrenopezizOy elle appartient bien au genre MoUisia 
Fr. tel que le conçoit Boudier (Hist. et Clas. des Disc. d'Eur., 
p. 136) à la fois par la forme très étalée et lobée de ses récep¬ 
tacles, et par ses paraphyses à contenu oléagineux. 

MoUisia sfellaia est une espèce cauhcolc voisine, surtout par 
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ses caractères microscopiques, de 3/. <i^ra/cr (Fr. ex Pers.) Karst. 
et de M. a/rocjnerea (Cooke) Phil. 

Mollisia ventosa Karst forma major y nov. fonn. — Sur bois 
pourri, clos Culbuteau, au printemps. 

Espèce grande pour le genre (4 à 5 mm.) gris cendré foncé, un 
peu pubescente sur la marge, à spores : 11-19 X 3-4 oblongues- 
naviculaires, pluriguttulées, à 1, parfois 3 cloisons. — Paraphyses 
filiformes, larges de 1,5 jx environ. 

Nous avions rapporté cette espèce, avec quelques réserves a 
Mollisia ventosa Karst. (Myc. Fen.y I, p. 188), la taille de nos 
exemplaires étant très supérieure aux dimensions indiquées par 
Karsten et qui sont seulement de 1,5 à 2 mm.; aussi parce que les 
spores n’ont presque toujours qu’une cloison médiane. Mais, 
nous avons constaté que nos spécimens étaient conformes mi¬ 
croscopiquement aux exsiccata de l’herbier général : L. Roume- 
giière. Fungi Gallici exsiccati 3665, Petit-Couronne (Seine-Infé¬ 
rieure) automne 1885. 

Nous pensons donc que nos exemplaires d’Yerres se rapportent 
a une forma major de l'espèce de Karsten. 

Mollisia ventosa nous semble afiine à Mollisia cinerella Sacc. 
qui a des spores de même type, oblongues-naviculaires, à 1 cloi¬ 
son médiane, mais plus petites (8-11 X 2-2,5 et surtout des 
cellules marginales d’un aspect assez semblable, avec des articles 
terminaux assez allongés. (V. Sacc. Syll. VIII, p. 338). 

Gen. Tapesia Pers. 

1 espèce 

Tapesia Uyidofusca (Fr.) Rehm. — Sur écorce de bouleau, clos 
Culbuteau, en juin. 


PATELLARIACEAE 

Gen. Durella Tiil. 

1 espèce 

Durella connivens (Fr.) Rehm. — Sur ronce morte, dans le 
jardin de M, H. Romagnesi, en juillet. 

Signalons que les réceptacles de cette espèce deviennent vert- 
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olive étant imbus, et ae sont noirâtres, ainsi que le signalent les 
auteurs, que lorsqu’ils sont secs. 


DERMATEACEAE 

Gen. Pezicula Tul. 

2 espèces 

Pezicula quercina Fuck. = Dermatea cinnanwmea (Pers.) sec. 
Rehm. — Sur écorce de Quercus, le long de la route de Ville- 
cresnes, en juillet. 

Pezicula eucrita Karst. — Sur écorce de Piniis silvestris^ côté 
nord du château de la Grange, en septembre. 


* 

*♦ 

ELAPHOMYCEAE 

Elaphomyces granulatus Fr. — Enfoui au pied des châtaigniers, 
dans les parties siliceuses des bois de TEtoile. 


TUBERACEAE 

Hyduotria Tulasnei, — Dans la terre, sous la mousse, aux envi¬ 
rons de TEtoile. (Déterminé par M. Malençon.) 

Pachyphlaeus melanoxantlius. — Contre un talus moussu, pres¬ 
que enfoui, allée Couverte. Très rare. (Déterminé par M. Malen¬ 
çon.) 

(Travail du Laboratoire de Cryploganne du Muséum }(alional). 
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Notes sur quelques Basidiomycètes 


Par R. SINGER (Leningrad). 
V- SÉRIE 


1. Deux Crinipeliis nouveaux 

Crxnipellîs îopus Sing. spec. nov. — Pilco albido, plerumque 
striis cenfroque pallide fiiltndis, juventuie interdum tilacinO' 
fincto, in exsiccatis albido, usqae ad centrum sulcato, margine 
initio incurvo, convexo-umbilicafo, 6‘12 mni. lato. Crinibus pilei 
crassotunicatis^ longis, levibus, 60-200 X 4-70 [x. Actione jodi hy- 
phae jacentes superficiei lutescnnt^ aines aulem fulvescunt. — 
I-amcllis albidis, cum dinüdiatis (una) e( brevissimis (regala- 
riier) internxiztisy roiandalo-adnexis, distantibaSf vix lads, anas- 
lomosantibiis. Sporis in cumulo alhiSy s. m. non annjlodeis^ hyali- 
niSy ellipfico-cylindraceis, kilo lateraliter exciso, 7-, 2-, uel multi’ 
guttulatiSy levibus, fenuitunicaliSy 9-11 (-12) X 4-5,5 (-5,7) a. 
Hasidiis 50-53 X 8-8,5 jx. — Stipile lilaceo, in exsiccatis ad apicem 
(libido, basin versas fuligineogriseo, palvcrulenio-velatino, aequa- 
liy ad basin vix incrassalo, ramalis immédiate insiticio, leniOy 
30-35 X 1 mm. criniio ri< cutis pilei. — Carne lentUy exigaa: hij- 
pbis fîbaligeris, haud amyloideis. — Hab. : Ad ramalos in Uort( 
Almaatensi, Kazakhstaniae (Asia Centralis). Maio 1937 leg. Ne 
vodovski. 

Espèce extraordinaire par sa couleur lilacine. 

Crinipeliis piceae Sing. spec. nov. — Pileo brunneolo-albo, to’ 
mentoso-fibroso-sqaamosoy centra ri>ru?o nigro et, in medio cir- 
caliy diso minimo, nigro ornato; convexo, haud ambonato nec am- 
bilicato, margine ciliatOy 5-7 mm. lato. Sqaainis ecrinibas crasso- 
tunicatis (membrana 0,7-2^ jx cr.), brunneopallidis, numerosis, 
sursam aciitis vel rarius obtusatis, longis (170-4-00 4-7 jx latis 

formatis. Crines jodi ope in porphyriobranneum trauscant. -- 
LamelHs albis, auguslis (± 1 mm.), Uberis, sabconfertibus. Spo- 


Source : 


NOTES SUR QUELQUES BASIDIÜMVCÈTES 


65 


ris in cumulo albis, s. m. byalinis, miütiguitalatis, tenuilunicatis, 
non amyloideis^ cylindraceiSj kilo oblique excisOr nd apicem obtu’ 
sis, levibiis, 7-9 X 5-4 il, Basidiis bi-vel tetrasporis, 23-24 X 5.5- 
6.S Infer basidia observantur corpuscula numerosa fusoidea 
sterida cyslidioidea, 25-32X5,5-5,8 |i. Acte lameliorum heteromor- 
pba, cheilocysfidiis claoalo-copilatis, ad apicem appendiciilafo- 
ecbinafis ('appendiculis crassis, ±4 [a iongis, bninneo/o pa/lidis oel 
hyalinisJ, 22-26 X 5-7,5 [a. — Stipite brunneolo, adpresse crinilo, 
snbaeqnali, ienaci, psfuloso, acabus afftxo, usque ad 40 mm.longo, 
usque ad 1 mm. lato. Crinibas süpitis eisden\ pilei simUlimis, sed 
saepe aliquantiiluni crassioribiis, $0-400 X 4-9 \l, membrana 
crassQ f^ 3 \tj et pontes formante, ubi lumen inierruptum est, 
acutis vel siibobtusis, jodi ope porpbyrio brunnescentibas. — Car¬ 
ne alba, exigue, tenta, ex hyphis haiid amyloideis filiformibus for¬ 
mata, inodora, insipida. — Hab. r Ad acus Piceae obovatae in 
silvis monfanis altaicLs, prope K tirai. Augusto mense. Leg. Sinp^er 
et Vasilieva. 


2. Sur le genre Lyophyllum 

Lyophyllum palustre (Peck) Sing. comb. nov. = Mycena pa- 
liistris Peck = CoUybia clusilis Schroter, Beardslee and Coker, 
I.ange, vix Fr., non Bresadola et aul. plur. = Collybia obstans 
Brilz. = Collybia leiico myosotis Ckc et Smith, vix Rea (espèce 
cystidiée). 

Description d'après quelques récoltes (centaines d'exemplaires) 
dans les environs de Leningrad, 1937-1938; Melniczn. ruez., Lisy 
nos, etc. 

Chapeau brun grisâtre, gris-brun, longuement strié par trans- 
j)arence, glabre, très hygrophane, blanc et lisse sur le sec, à marge 
incurvée puis droite, très bassement conique ou convexe et sou- 
\ent faiblement ombiliqué, enfin presque plan ou plan, non ou ra¬ 
rement et à peine mamelonné (6-) 14-24 (-29) mm. 

Lamelles gris jaunâtre, jaunâtre sale ou gris cendré saie, pâ¬ 
lissantes, faiblement sinuées et adnées ou étroitement adnées, 
moyennement larges (± 3 mm.), souvent crispées-onduleuses, 
parfois anastomosées, moyennement ou peu serrées. Sporée blanc 
de neige. Spores sous le microscope hyalines, à membrane assez 
mince, lisse, non amyloïde, ellipsoïdales-ovoïdes, 6,5-7,5 X 4-4,2 ti, 
ou (autre carpophore!) 7,5-8,5 X 4,5-5,5 (a (NHO. Basides tétras- 
poriques, 23 X 5,5-6 \l (très courtes pour un Lyophyllum), Cys- 
lides et cheilocystides nulles. 
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Stipe plus pâle que le chapeau; glabre, lisse, plus ou moins 
lomenteux à la base qui est blanche, parfois à base nue, très 
fragile, non flexible, farci, puis fistuleux, subégal, 60-80 X 1-4 mm. 

Chair mince. Saveur douce. Odeur farineuse. 

Dans les Sphaignes des Piceeinm et dans les prés sphaigneux. 
Mai à septembre. 

Répartition géogr. : Espèce boréale à aire coïncidant, en Eu¬ 
rope, avec celle du Coriinarias olivascem, Mycena permixia, Rus- 
sida emeücQ ssp. R. aquosa, etc.; également en U. S. A. 

VAgariciis (CoUijbia) chisilis Fries s’écarte un peu de la plante 
que plusieurs auteurs (Bresadola et daulres) prennent pour le 
vrai Collybia rlusilis. Mais on ne peut pas dire que rA^/aricus du- 
silis Schrôter, c'est-à-dire le champignon que nous venons de dé¬ 
crire, en soit plus proche. Fries dit sur sa forme A : « /« grami- 
nosis silvarum.,. Stipes... flexilis... Pileus... ceniro laie depressus... 
Lamellae dente decarrentes, 2-3 lin. latae, ...a/ôae, pallescentes >. 
Sur la forme B : « ... sero Octobri... Lamellae latissimae, semior- 
bicularesr., confertae, (enaes, albae:^. Schrôter, contrairement à 
Frics, décrit notre plante comme suit : « Huf fJacbgewolht,... spà- 
ter etwQs eingedrückL Sfiel... etwas gebrechlich. Lametlen etwa.s 
entfernt..., dick, angeheftet, graubraim, irocken hellgrau... Zwi- 
scben Sphagnum... Mai^ Juin». Nous préférons donc le nom de 
Peck, auquel le Mijcena palustris est identique d’après Beardslee- 
Cûker et Al. H. Smith. Ce champignon est pourtant un Lijophtjt- 
lum et non un Collybia ni Mycena. 

Le genre Lyophylluni comprend approximativement les espèces 
suivantes (en Europe) : L. expallens (sens. Ricken, et sens, Bres., 
deux espèces distinctes),in/^umafum,fri^ouo5poru/7i, crassifolium, 
funiosunif fuliginariuntf coffeatum, conglobatum, aggregatum ~ 
decastes Bres., elixtim, atratum^ ambustuni, miserum; semitale, 
inolens Bres., leucopbaeafurn Karst., aggregatum var. oüisporuni 
= tamalosum = patulum, coracinum^ metachroam^ tesquoruirty 
inolens {non Bres.), orbiforme^ pntidumy ozes, morfuosam, ran- 
cidunif palustre = clusilis Schrôt., pruinosum, obbatum, conca- 
yu/n, oibednum, pseudoobbatuni; ditopum; ectypus Bres.; Bresa- 
dolae {= xantbopbytta Bres.). 


Source : 
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3. Qu’e$t-ce que Nyctalis nauseosa Weinm.? 

Les types de Weinmann trouvés dans la section cryptogamique 
de rinstilut Botanique de TAcadéinie des Sciences de VU. H. S. S. 
sont N, asteropboraj en état queh|ue pe\i pourrissant. Il s’agit 
d’exemplaires très grands (f. major Lge), « Odor foriis et naii’ 
6eosissin}iis.,. Capitulum... nalde aqiiosum. Snbstantia cae^iia... y>, 
tout cela trouve ainsi son explication : ce champignon fut recueilli 
par Weinmann dans les forets entre la ville de Pouchkine (autre¬ 
fois Tzarskoe selo) et Gatchina, pendant Tété pluvieux de 1832. 
une fois seulement. Non loin de là, on a retrouvé, plus tard, le 
N, asteropbora. 

hc stipe « oilloso-fibrillosus » indiqué par Weinmann s’explique 
très simplement : nous avons trouvé sur le stipe des exemplaires 
originaux un Actinomycète qui cause. macroscopi(|uemcnt. une 
lino villosité, visible encore dans les exsiccata. 

On peut donc éliminer, enfin, ce Syctalis de la littérature inyco- 
logiqiie en général et de la mycollore soviétique en particulier. 


4. Un Alnicola sur le bois d’épiceas 

Alnicola lignicola Sing. nov. spec. — Pilco brunneo, suhiititer 
(Ibrillofio-sqnamuloso, inter sqnanias (iilaliorey ,s(]uaniiH margi- 
nem versus sparsioribus, subconico-convexoj obtuse suburnbonato 
et ad marginem demum piano, baïui siriato, ^ 24 mm. lato. Squa- 
mis ex hgpbis parallelis suberectis, subcglindricis vel siihventri- 
cosis, sepiatis, pigmenta femigineo incrustalis, superne subcio- 
viformiter dilalafis formatis. Inter eas bgphas sunt dermatocys- 
iidia ventricoso-capitata vel cylindrico-capitata, briinneolay àO- 
70 X 8-20 \t. f ad capitulum) 6-10 ft. — Lamellts sordide fernigi- 
ncis, augiistis (1-2 1/2 mm. latis), subliberis, subveniricosis vel 
sublinearibus, subconferiis. Sporis in b!Ht intense (emigineiSy in 
cbloralbydrato melleis^ subamygdalifonnibus, applanaiione hilari 
manifesta, ad apiccni acutis, disco taeuigato subhilari (plage) 
destitutis, membrana reticulatocatenulata, ad circiimferentiam 
rtigosa bi-siratosa, crassa instructis, ad apiceni aciitis, 10,5-18 X 
6,5-8 JJ., in c«nju/o sordide ferrugineis vel subferrugineo-brunneis. 
CheUoegstidiis biformibus : aut subcglindricis et capilulo vesicu- 
loso orbifonni ferentibus; aiit fusoideis et supra apicem augiista- 
tam in capiiulnm reincrassatis, byalinis, 30-50 X 9-1i i*. — Stipite 
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brunnescente, ad basin saepe airobrtinneo, fibrose, aequali, saepe 
{lexnoso, fisiuloso, 30-5Ô X mm. — Carne sabconcolori; byphls 
fibuligeris. — Hab. : Ad frunciim Picea Schrenkianae. Almaata, 
Kazakhstaniae {Asia CentralisK Leg. Nevodovski. 

Les Alnicola ne sont pas tous liés aux Aulnes. Alnicola fulgens 
croit dans les hauts marais avec Polytrichum, sans A. ama- 

rescens Quél. (jui a été très bien décrit par R. Heim et H. Roma- 
gnesi, et que nous avons retrouvé dans l’Altaï (1) dans les envi¬ 
rons de Leningrad, croît parfois sans A/nus, sur bois et terre 
brûlée. Alnicola lignicola est la première espèce lignicole de ce 
genre, croissant sur un conifère. L’analyse anatomique du subs¬ 
tratum a confirmé la détermination faite a Almaata : le tronc 
était celui d’un epicea. 

Nous subdivisons les Alnicola en deux sections : 

A. Submelinoideae. Cheilocystides assez épaisses, non amincies 
vers le haut... .4. submelinoides, bohemica, lignicola, fulgens. 

R. Melinoideae. Cheilocystides étroites, extrêmement aiguës ù 
subaiguës en haut... A. Inieolofibrillosa, umbrina, snavis, meli- 
noides. 


5. Quelques observations et combinaisons nouvelles 

Melanoleuca verrucipes (Rr.) Sing. comb. nov. 

Cette espèce, qui nous fut apportée de Chibing et que nous 
avons recueillie nous-même à Artubaez et à Baspaoul (OirotieL 
est un Melanoleuca typique : les spores sont aspérulées, amy¬ 
loïdes. de 8,3-fl X 4,3-5,2 ji. Rasides 33-36 X 10 (x, tétrasporiques. 
(]yslides parfois très rares, en alêne, à sommet filiforme (2,5-3 (j. 
de diam.) et incrusté. 33-50 X 4-5 (*. Les espèces suivantes sont 
des synonymes de celle-ci : Agaricus (Tricholoma) verrucipes 
Fr.; CAitocybe Eisniondii Blonski lledu}. 1889, p. 281; Cliiocybc 
paellula et assentiens Karst. Myc. Fenn. III, p. 52-53. 

Leucopaxillus candidus (Bres. ) Sing. comb. nov. 


(1) La phiparl des X/nîco/a (toutes les espèces à cheilocystides étroites, aiguës) 
poni répuities jusqu’à l’AltaL Nous avons recueilli dans les environs du Lac Teletzkoe : 
A. melinoides, umbtina, luleolofibrillosa, .luavls. 


Source . 



NOTES SI R QL'ELQVKS BASIDIOMYCÈTES 


69 


Ce « Clilocybe » rappelle macroscopiquement les LeacopaxilliiH 
du groupe lepistoides (Mre.), etc. 11 n’a sans doute pas d'espèces 
affines parmi les ClUocybe vrais. 

L'examen des spores de deux récoltes, faites dans TAItaï, nous 
a révélé que la membrane sporique se colore faiblement mais 
indubitablement en violet sale par le réactif de Melzer (2). Il faut 
Jonc ranger cette espèce ]>armi les Leucopaxilliis à spore lisse 
lAspropaxillus Kühn. et Mre). 

Tricholoma mongolicum Iniai (Proc. lmp. Acad. Tokyo^ Vol. 
XIII. p. 280; 1938). 

Ce champignon, comestible cxcellonl, est réparti en Mandchou¬ 
rie. Mongolie et en U. R. S. S. asiatique (Altaï). 

Nos exemplaires étaient très volumineux (jusqu'à 17 cm. de 
diam.. à stipc court et épais : 50’70 X 30-46 mm.). Tricholoma 
mongolicum croît dans les steppes, entre Stipa^ Artemisia, Festu- 
cOy etc., en groupes. l..a sporéc est blanche. Tout d’abord nous 
l'avons identifiée à Leticopaxilhis barbants (jui est cxtrémcnienl 
semblable. Mais les spores ne sont pas amyloïdes (hyalines, lisses, 
uniguttulces, à membrane mince, 7,7-9 X 4-5 ja. Basides 27,5- 
38,5 X 7-9 jj., létra.sporiques. Sterigm. 5 ia de long. Laticifères de 
la trame : 5,5-6 (-7,5) ^ de diam. Pas de cy si ides; pas de ch ci lu- 
cyslides. Hyphes de la cuticule couchées, cylindriques, hyalines, 
lisses, bouclées, 2-4.5 y. de diam.). Il s’agit donc d’une espèce du 
slirpe Georgü. 

D’après S. Imai, le genre Seniecomyces Pilât est ])eut-clre iden¬ 
tique à ce Tricholoma. 

Rhodopaxillus caespitosus (Bros.) Sing. coinh. nov. 

Ce champignon, très bien figuré dans VIconoyraphia Mijcologica 
(PI. 117), nous paraît ditîércnt du Fh. panaeoins. Il n'est pas hy- 
grophane, toujours blanc vers la marge du chapeau, à centre 
brunâtre-jaunàtre très pale. Les spores sont rosâtres en masse, 
hyalines et aspérulées sous le micrüSCoj)c (courlemcnt ellipsoï¬ 
dales, 5-5,8 X 3,3-3.8 fx. Bas. 25 X 5,8-6,5 |j., tétrasporiques. Trame 


<2) Nous trouvons \m€ indication analogue dans une noie de R. Kühner, Ann. Soc. 
Linn., l. 73, 1928, p. 3. 


Source : 
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fi hyphes bouclées, régulières). Le slipe est ordinairement orné 
d’écaiUes blanches C|ui sont composées d’hyphes étroites, paral¬ 
lèles. Nous avons trouvé Rb. caespitosus en larges cercles cl en 
groupes, ordinairement cespiteux, dans la steppe de Kuraï et dans 
la zone alpine de TAItaï Central. Il est intéressant de noter que 
le long des cercles la flore phanérogamique était visiblement mo¬ 
difiée. C'est Fesiaca Krylovii qui dominait dans les cercles tandis- 
qu'il n’y avait en dehors que très peu de pieds de celte Graminée. 

Marasmius Todeae Henn. 

Ce MarasmiuSf retrouvé par nous au Caucase et dans l’Altaï 
sur les Ptéridophytes, doit être rangé parmi les Globulares 
Kühner : Epicutis formé de sphérocystes (10-40 ^ de diam.). Hy¬ 
phes de la chair piléique : amyloïdes. Spores ordinairement 8,3- 
8,7 X 3,5-4,2 a, rarement plus longues, ellipsoïdales-ainygdali- 
formes. 

Il ne faut pas le prendre pour Marasmius chordalis Fr., espèce 
très conimune dans l’Altaï, qui vient également souvent sur les 
Ptéridophytes. C’est l’espèce de R. Kühner et de Bresadola. 

Attendu que la description de E. M. Fries ne convient pas avec 
celle des auteurs modernes, nous avons examiné les exsiccata de 
R. Fries que E. M. Fries reconnaît comme authentiques. Nous 
avons pu constater que le M. chordalis de R. Frics (donc de E. M. 
l'ries) est exactement identique à nos exemplaires et à M. ebor- 
üalis Kühn., Eres.. M. undatiis et uertiriiyis sont également syno¬ 
nymes de cette espèce. 

Marasmius calopus (Pers.) Eres. 

Espèce très affine à M. scorodonius^ probablement forme ino¬ 
dore de ce dernier, retrouvée par nous dans l’Altaï. Les caractères 
chimiques sont ceux du M, scorodonius. 

Lentinus fulvidus (Eres.) Pii. 

Ce champignon, découvert et décrit par Bresadola comme Pa- 
nus « fiilindus » n’avait été retrouvé qu’en 1937 dans l’Altaï Cen¬ 
tral (Kuraïka), sur un tronc de Populus laiirifolia (leg. Singer 
et Vasilieva). 

Les lamelles sont indubitablement un peu dentelées. Les cys- 


Source MNHN, Pans 
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lides ont la membrane assez mince (< 1 ji)* Elles sont donc du 
type des cyslides du L. adhaerens et non des Panus. 

Nous avons indiqué (en 1936) que ce Panus « semble appartenir 
aux Pleurotes ou aux Lentinns ». En celle même année. Pilât 
Tavail appelé « Lentinus faluidtis» {Ann. Myc.^ 1936, p. 123) ce 
qui s^est montré correct. 

Pieurotus Eryngii var. nebrodensis (Inz.) Sacc. = Clitocybe 
sapida Leb. 

Ce champignon, comestible excellent, a une énorme répartition 
en Asie Centrale (Tourknienistaue), où il croît sur les Ferala dans 
les steppes et sur la tannée. Il s’agit sans doute d’un vrai Pieu- 
votas iOstreoniyces Pii.) à spores blanches (les spores des Pi 
ostreatus et coniucopiae virent en rose violacé pâle), qui, il est 
\rai, prend souvent un habitus clitocybitonne. 

Leucocoprinus molybdites (Meyer) Heim = Lepiota .Morganii 
Pk. = (jhlorophyllum esciilentuin Mass. 

Nos observations personnelles, faites sur matériel sec de M. At. 
H. Smith {Lepiota Morgani), confirment les indications de K. B. 
Roedijn {Bull. Jard. Bot, Buiienzorg^ 1934, p. 278-279) et de Ro¬ 
ger Heim (Bol. Soc. Brot., XIII, 1938, p. 52). 

Spores â membrane épaisse, non simple, lisse, a pore germi¬ 
natif étroit mais indubitable, hyalin olivâtre, 10,5-12,5 X 7-8,2 !a. 
Basidcs * 42 X 11,5-12,5 |i, tétrasporiques. Cheilocystides versi- 
formes, 40-60 X 10-16,5 j/.. Trame à hyphes subcylindriques, non 
divergentes, subrégulière. 

Tous les caractères macroscopiques sont ceux des Leitcoco- 
priniis. 

Le genre Chlorophyllum Mass. 1898 est donc bien synonyme de 
Leucocoprinus (mais G/auco6‘/>ora Rea = Melanophyllani Velen. 
= Cystoderma Fay. sect. Chromophylli Fay!). 

AmanitopsU crocea (Qué!. ap. Bourd.) Melzer). 

Amanitopsis adnata de Lundcll (Fungi exs. Suec.) n’est pas 
A. adnata Smith = Arnanita genimata. Il s’agit d’un vrai Anmn/- 


(3) M. KHCzourine Taurait trouvée dans îes montagnes de Kbibiny (région arctique). 
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iopsis que nous avons recueilli à plusieurs reprises en Sibérie 
(Novosibirsk, Kuraï). 

Amanitopsis nîvalis (Grev.) Rea. 

Bonne espèce alpine (voire la descripion originale de Greville!) 
que nous avons retrouvée dans la zone alpine de TAItaï Central. 
Spores subglobuleuses, a inembrane épaissie par fragments, non 
amyloïde, 10,8-12,5 X 9-11,3 fx. Basides 43-o2 X 13-15 |a. Chcilo- 
cystides versiformes, le plus souvent en massue ou capitées. 

Cortinarius luteoalbus Sing. nom. nov. 

Celte espèce caucasienne, décrite par nous en 1931 (comme 
Tubaria Inteoalba) doit être transférée dans les Corfinarias, dont 
elle a tous les caractères essentiels. C. lideoalbiis appartient au 
groupe de C. cauatiens. 

Hebeloma albocrenulatum (Peck) Sing. comb. nov. 

Ce champignon qui est considéré généralement comme Pholiota 
f— Pli. albocrennlaia Pk. = Ph, fnsea Quel.) a été observé en 
U. S. A., en France, en Bavière (Killcrmann !j, en Tchécoslovaquie. 
Nous avons examine des exsiccata que nous devons a Tamabilité 
de M. Al. H. Smith. Cette espèce n'est pas un Pholiota. Les spores 
en amende, la structure de Tanneau, les cystides se trouvant 
exclusivement sur l'arête, l'éloignent de ce genre. Par contre, 
nous savons que la prc.sence d’un anneau, des écaille.s blanchâtres 
sur le stipe, des squames superficielles sur le chapeau, des spores 
lisses, sont des caractères accidentels de jeunes Hebeloma. Nous 
croyons donc pouvoir le ranger parmi les Hebeloma dont il nous 
semble un représentant à traits primitifs. 


Source : MNHN, Paris 


Sur la synonymie de Marasmius lifioralis Q 
et de Marasmius epodius Bres. 

Par Marcel JOSSERAND (Lyon\ 


On trouve parfois dans les pâtures, greffé sur les racines de 
graminées, un Marasme ])eu fréquent, mais si caractéristique qu1l 
est bien connu en dépit de sa rareté. Son chapeau régulièrement 
cannelé, ses lames toutes égales, lui donnent un peu le faciès d’un 
énorme rotula. Microscopiquement, il est défini sans ambiguïté 
j)ar scs spores allongées, exceptionnellement grandes, comme 
aussi par son revêtement piléique formé d’liyj)hcs en palissade, 
à sommet orné de protubérances irrégulièrement digitées. 

Cette espèce, que nous récoltons au Pré-Vieux (la Tour de Sal- 
vagny; Rhône) et que nous recevons, mais fort rarement, d’autres 
localités, est très généralement désignée sous le nom de .Varas- 
mius epodiufi Bresadola. Ce mycologue Ta, en effet, décrite et 
figurée dans ses Fun(ji Tridentini, C'est sous ce même nom qu'elle 
a ensuite été étudiée par M. le D" R. Maire qui a créé une variété 
microsporus (1), puis par M. R. Kühncr (2) qui la classe dans sa 
section des Glohülarinae, par M. V. Battetta (3), etc. 

Ce nom d'epodius, bien que couramment admis, doit cependant 
tomber en synonymie. Il remonte, en effet, â 1881. Or, dès 1879, 
donc deux ans plus tôt, Quélet décrivit celte espèce sous le nom 
de M. Uttoralis Q. Sa description est si expressive (les grandes 
spores sont meme indiquées), sa planche représente si bien l’es¬ 
pèce, qu’on ne comprend guère que Bresadola, en en prenant 
connaissance, n’y ait pas immédiatement reconnu son champignon 


(1) R. Maire. — Noies criUques sur quelques espèces recollées pendanl Ja session 
Ide 1907]. Bull. Soc. mycol. de Fr., p. LU. 

12J R. Kühner. — Eludes sur le genre .’darasmiux. Le Botaniste, mai 1933. 

CO V. Bettella. — Marasmius epodius Bres. Bull. Soc. mycot. de Fr.. 11134. 
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et Tait décrit sous le nom nouveau de .V. epodius. 11 est vraisem¬ 
blable qu’il ignorait encore Tarticle de Quélet lorsqu’il rédigea 
son propre travail. Le neuvième Supplément à Jura et \ osges où 
Quélet donna la description princeps de /i//orafo est, nous l’avons 
vu, de 1879 et epodius fut publie en 1881, mais cet intervalle de 
deux ans est tout théorique; dans la réalité, il fut probablement 
bien moindre. Tout d’abord, le Bulletin de la Société des Amis des 
Sciences naturelles de Rouen contenant le neuvième Supplément 
daté de 1879, ne parut effectivement qu’en 1880. Par ailleurs, le 
fascicule des Fungi Tridentini donnant M. epodius^ sortit bien des 
presses en 1881, mais le manuscrit en fut vraisemblablement 
remis à l’imprimeur un peu plus tôt, dès cette même année 1880. 
Les deux dates arrivent presque à se rejoindre et ceci explique le 
double baptême, presque simultané, de la même espèce par les 
deux mycologues. 

Nous disions que la figure et la description de Quélet ne lais¬ 
saient aucun doute sur l’interprétation de litforalis. S’il subsis¬ 
tait, cependant, la moindre incertitude, elle disparaîtrait devant 
l'examen des notes et dessins inédits de Bourdot. La bienveillante 
amitié de ce maître nous les confia voici plusieurs années et nous 
les utilisons encore actuellement, grâce à la bonne volonté du 
Muséujn d’Histoire naturelle, mise en œuvre par M. R. Heiin que 
nous remercions ici. 

Bourdot, en effet, a récolté M. littoralisj à plusieurs reprises, 
Il en a pris des descriptions et il en a fait des croquis à la plume 
d’une parfaite fidélité. L’un d'eux (récolte N® 521, du 16 Octobre 
1892) fut envoyé par Bourdot à Quélet qui y reconnut aussitôt 
son littoraliSf et authentifia formellement le dessin que nous avons 
sous les yeux, qui est notre espèce à grandes spores, à chapeau 
cannelé, etc. 

Rarement synonymie s’est imposée avec autant d’évidence et 
l'un est un peu surpris qu’elle n’ait pas encore été dénoncée. 

Les spores de celle espèce sont fort variables. Elles s'étagent, 
pour des basides 4-sporiques, de 12-15 (a à 20-28 fx, avec tous les 
intermédiaires. Ceci ressort des mensurations effectuées sur nos 
propres récoltes, des dimensions données par ceux qui ont publié 
des descriptions de cette espèce, enfin de l’examen de l'herbier 
Bresadola dont le Musée Royal d'Histoire naturelle de Stockholm 
nous a aimablement confié huit exsiccala provenant de localités 
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différentes (4). Dans ces conditions, on peut se demander s'il y a 
lieu de distinguer des variétés macrospores ou microspores dans 
celte série ininterrompue. 

Si on admet qu'il n'y a là qu’un simple polymorphisme continu, 
s'exprimant par une courbe en cloche de Galion, on ne retiendra 
qu’un seul nom : Marasmius liitoralis Quélet. — M. epodius Bres. 
tombera en synonymie et la var. microsporus Maire disparaîtra. 

Si, par contre, on veut conserver une dénomination pour plu¬ 
sieurs des points de la courbe, on aura ceci, conformément aux 
règles de la nomenclature : 

La forme mégaspore, 20-28 y. : M. littoralis Q. var. epodius 
(Bres.) nob. 

La forme mésospore, 15-20 y. : M. liitoralis Q., obligatoirement 
prise pour type, puisque nommée avant toute autre. 

La forme microspore, 12-15 fx : ^J. liitoralis Q. var. microsporus 
(Maire) nob. 

Lyon, décembre 1938. 


(4) Brcsadola lui-même a constaté qu’i Trenlo, des sujets à petites spores crois¬ 
saient « avec le type (R. Maire, /. c.). 


Soi/rce : 



Un cas pathologique intéressant 

chez Campanule Rapunculus L. 

Par 0. NICOLAS et M'‘^ ACGERY (Toulouse). 


Au début de juin 1938, sur un talus longeant le petit bois de la 
ferme Thibaut, propriété de Tlnstitut agricole de l’Université de 
Toulouse, à 7 kilomètres de cette ville, nous avons observé, parmi 
les Campanula Rapunculus L. en Heurs, quelques pieds rabougris, 
dépourvus de fleurs; les feuilles du sommet de la tige sont petites, 
éi)aisses et rapprochées en bouquets de couleur vert^jaune; il 
en est de même d’un certain nombre de bourgeons axillaires, qui. 
au lieu de se développer en rameaux, n’ont produit que des ro¬ 
settes de feuilles identiques aux précédentes. Toutes ces feuilles 
sont couvertes à leur face inférieure d’un duvet blanc grisâtre; 
elles se dessèchent rapidement. Assez souvent, la base de la tige 
porte des feuilles et des ramifications normales. 

Le duvet qui recouvre la face inférieure des feuilles est constitué 
par les conidiophores et les conidies d’une Péronosporacée, dont 
le mycélium s’observe à la base de la tige, a une distance de 
20 cent- du sommet, là où tes feuilles ont un aspect et une forme 
normaux, ce qui semblerait indiquer une infection généralisée, le 
mycélium, comme dans beaucoup de cas, n’envahissant pas les 
feuilles de la base, étant en quelque sorte en retard sur la crois¬ 
sance de la tige. 

Le mycélium existe dans l’écorce, la moelle et entre les vais¬ 
seaux de bois de la lige dans lesquels il ne pénètre pas; il est 
abondant dans le parenchyme des feuilles. Il se colore difficile¬ 
ment; les meilleurs résultats à ce point de vue ont été obtenus 
avec le mélange suivant dans lequel on immerge les coupes : bleu 
lactique additionné d’une très petite quantité de bleu de Bayer et 
de fuchsine phéniquée, mélange bleu-violet qui colore le mycé¬ 
lium et les suçoirs en gris violet et lu callose légèrement en bleu. 
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Les suçoirs sont formés par un petit pied ramifié en un certain 
nombre de rameaux (Fig. 5 et 6). 

Les conidiophores (Fig. 1 et 2) sortent par les stomates, sur- 







Ftg. 1 : conidiophore de la PérODOsporacée parasite de Campanula Rapunculus. — 
Fig. 2 : stérigmates. — Fig. 3 ; conidies normales. — Fig. 4 i conldles malades. — 

Fig. 5 et 6 : suçoirs. 


tout de la face inférieure, mais aussi de la face supérieure, en 
touffes qui peuvent en contenir jusqu'à dix; ils ont tous les 
caractères de ceux d’un Peronospora; rectilignes à leur base, leurs 
ramifications de premier ordre forment avec Taxe un angle très 
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aigu; les deux stérigmates sont très écartés l'un de I autre, le plus 
grand très convexe extérieurement; la forme condensée de ces 
conidiophores est très caractéristique. 

Les conidies (Fig. 3) sont hyalines, elliptiques, sans papille; 
elles mesurent 28-32 X 18-20 y.; elles germent en zoospores, qui, 
au lieu de donner un filament mycélien, bourgeonnent des bour¬ 
geons de plus en plus petits aussi bien sur les feuilles laissées en 
chambre humide que dans les essais de germination. Beaucoup 
de conidies ne germent pas; elles sont vides, réduitc.s à leur paroi 
qui s’affaisse vers leur intérieur (Fig. 4). 

Les œufs ne se forment pas, et, dès la ün de juin, les pousses en 
rosettes axillaires sont à moitié desséchées. L'infection reste lo¬ 
calisée sur quelques pieds de Campanule, sans s'étendre aux 
voisins; cela tient à la fois à Tabsence des œufs et à la non ger¬ 
mination des conidies, dont nous avons pu trouver la cause. 

En eifet, sur les Campanules atteintes par le mildiou, s’ob¬ 
servent : dans la moelle de la tige, de petites larves (I à 2 par 

tige), qui creusent des galeries au voisinage des pousses en rosette; 
la base de ta tige à feuilles normales n’en contient pas. Ces larves 
sont blanches, sans pattes, couvertes de poils et pourvues d’une 
])etile tête brune; elles vivent aux dépens de la moelle, respectant 
les autres tissus; 

2® Sur certaines feuilles et les rameaux, d’autres larves, oran¬ 
gées. velues, avec trois paires de pattes articulées, une paire d’ap¬ 
pendices de la tête articulés et un abdomen formé de huit paires 
d’anneaux. Elles font de petites morsures sur les feuilles et les 
rameaux. Ces dernières larves appartiennent peut-être à des Céci- 
domyides dont M. Houard signale la présence sur les tiges de 
Campanula rapu/iculoides et dont l’Insecte n'est pas connu (Zoo- 
cécidies des plantes d’Europe, II, 949-950). 

Les larves internes n’existent que dans les régions de la tige 
à pousses en rosette, dont elles ont peut-être favorisé la formation, 
en partie tout au moins; quant aux larves externes, leur rôle ca¬ 
pital consiste dans l’introduction de Bactéries dans la Campanule, 
leur action directe étant sans importance. 

En effet, une coupe au niveau d’une morsure, où l’épiderme et 
Técorce sont détruits, ce qui produit une petite dépression, montre 
dans ce creux des colonies bactériennes, qui pénètrent dans les 
cellules sous-jacentes, gagnent les vaisseaux de bois, qu’elles 


Source . MNHN, Paris 


l N CAS PATHOLOCiIQL E 


79 


remplissent plus ou moins* et de là envahissent la tige et les 
feuilles, y compris le mycélium qui y est inclus et dont de nom¬ 
breux filaments sont morts, Du mycélium elles passent facilement 
dans les conidiophores et les conidics. Elles sont très actives dans 
ces dernières dont elles digèrent le contenu, si bien que la spore 
est vide, réduite à sa paroi qui s’allaisse, ce qui lui donne l’aspect 
d’une cuvette; de très nombreuses conidies sont ainsi tuées* ce 
qui explique leur non germination; certaines, encore vivantes, 
germent dans leau de pluie stérilisée en zoospores, atteintes elles 
aussi par des Bactéries apportées par les conidies et germant 
d’une façon anormale. Ces Bactéries sont vraisemblablement res¬ 
ponsables aussi de la non formation des œufs. 

Les bactéries sont formées par un mélange de Coccus et de 
Bacilles, qui digèrent petit à petit ie contenu cellulaire, tuent ra¬ 
pidement le mycélium, les conidiophores et les conidies, qui for¬ 
ment d’abord un duvet blanc, qui devient brun-roux et sur lequel 
se développent des saprophytes, Pénicillium notamment. 

En somme, les Campanules en question hébergent trois orga¬ 
nismes différents : des Insectes, des Bactéries et une Péronospo- 
racée, qui ont entr'eux certaines relations. Les larves internes 
sont probablement responsables, en partie tout au moins, de la 
formation des pousses en rosette; celles qui sont à la surface des 
organes permettent l’introduction des Bactéries, ces deux types 
de larves ne paraissent pas exercer d’autres actions sur la plante. 

Il faut à notre avis* attribuer en grande partie aux Bactéries 
l’aspect souffreteux des Campanules, en partie l’apparition des 
rosettes des feuilles (elles viendraient ajouter leur action à ccile 
des larves), la non floraison, la destruction des conidiophores et 
(les conidies et peut-être, par la mort de beaucoup de filaments 
mycéliens, la non formation des œufs, ce qui réduit rextension 
du parasite. Il semble meme que leur action soit plus rapide sur 
le mycélium et ses productions que sur les cellules des feuilles. 

Quant au Champignon, il ajoute son action à celle des Bactéries 
en ce qui concerne l’aspect soulTreteux et la non floraison, mais 
son rôle est très diminué du fait de l’intervention de ces orga¬ 
nismes. 

S’il ne saurait être question d’envisager un moyen de lutte 
contre le mildiou par la méthode biologique à l’aide de Bactéries, 
il est bon, cependant de rappeler les essais très intéressants de 
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M. Metalnikoff (l) dans la lutte contre les Pyrales. Cochylis et 
Eudémis, à Taidc de spores de microbes isolés de différents in¬ 
sectes. 

En ce qui concerne l’identification du Champignon, qui a 
d’abord retenu notre attention, il possède certains caractères de 
Peronospora : la forme des conidiophores et des conidies dépour¬ 
vues de papille, mais la germination des conidies en zoospores le 
I approcherait de Piasmopara. On ne connaît sur les Campanules 
que Peronospora CoroUae Tr., observé par Tranzschel (2) sur les 
corolles de Campanala persicifolia, sur les bords de la rivière 
Beresaïka, en Russie; dans cette espèce, les conidiophores sont 
solitaires, les conidies un peu plus grandes (32‘4() X 17-20 \^) et 
seuls les pétales sont attaqués. On a signalé également sur les 
feuilles des Phyteumaf Peronospora Phyteumatis Fuck., dont les 
conidiophores sont plus étalés, à rameaux supérieurs presqu’à 
angle droit et les conidies plus petites (20-26 X 14-17 y.). Le para¬ 
site de la Campanule ne peut être rattaché à aucune de ces deux 
espèces, dont il diffère par ses conidiophores, les dimensions de 
ses conidies, l’infection généralisée qu’il occasionne. 

Les conidiophores et les conidies dépourvues de papille appar¬ 
tiennent à un Peronospora, seule la germination des conidies en 
zoospores rapprocherait le parasite de la Campanule du Plasma- 
para. Ce caractère est-il suffisant pour permettre de le rattacher 
au genre Peronoplasmopara ou faut-il le maintenir dans les Pero- 
tiospora sous le nom de Peronospora Campanulae?, car l’on sait 
(|ue, chez certaines Peronosporacées, les conidies possèdent deux 
modes de germination, en mycélium et en zoospores; les observa¬ 
tions que nous espérons pouvoir faire en 1939 nous permettront 
peut-être de résoudre cette question. 


(Il Metalnikoff- — Utilisation des microbes dans la lutte contre les Insectes nuisi¬ 
bles, C. R. Académie Agriculture, p. 652-663, 22 juin 193S. 

(2) Traozscbel. Hédwigia, XXXIV, p. 214, 1895. 
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Contribution au problème Russula rubra 


Par Paul NIOLLE (Lyon). 


De la documentation incomplète que j’ai pu consulter, il ressort 
que Russula rnbra est une espèce très critique, dont le nom se 
trouve lié à un nombre impressionnant d’espèces. 

1® R. rubra de de Candolle serait, d’après lui-mcnie, synonyme 
de R. sanguinea Bull. 

2® et 3® Celle de Fries serait, d’après certains auteurs, syno¬ 
nyme de R. badia Quel., d’après d’autres, elle serait synonyme de 
R. sardonia Fries. 

4® Celle de Cooke serait, d’après Mcizer et Zvara, J. Schaetî’er. 
Konrad et Josscrand. synonyme de R. ntropiirpiirea Krombh. 

5^ Celle de Ronicll serait, d'après J. Schaciter, synonyme de 
R. lepida Fries. 

6"^ Celle de Britzclmayr serait, d'après Singer une variété de 
R. xerainpelina Schaeffer. 

7® Pour celle de Quélet, J. Schaeffer admet la possibilité d’une 
synonymie avec R, lepida Fries. 

S'" Pour celle de Melzer et Zvara. J. Schaeffer, suivi par Josse- 
rand, puis confusément par Konrad et Josserand. dit qu’elle est 
vraisemblablement synonyme de R. pseudointegra Arn. et Goris. 

9® Avec un? Melzer et Zvara synonymisent leur rubra avec 
R. rubicunda Quel. 

10® Avec un? J. Schaeffer synonymise 7Î. Kaoinae M.-Z.. avec 
R. rubra Krombh. p. p.? sensu Bres. 

11® Avec un? J. Schaeffer donne R. rhodopoda Zvara comme 
synonyme p. p. de R. rubra Fries. 

A celte liste, comme synonyme p. p. des espèces suivantes : 
R. Mairei Singer, R, Kaoinae Melzer et Zvara, et comme syno¬ 
nyme probable de /{. rnbra Krombholz p. p. sensu Bresadola, 
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Singer, j'ajoute une espèce qui me paraît être inconnue en France, 
cl à laquelle le nom de « nibra » conviendrait on ne peut mieux. 

SU était exact que R. rubra au sens de Meizer et Zvara serait 
synonyme de R. pseudoiniegra, il ne paraîtrait exister que Singer, 
parmi les auteurs modernes, pour avoir vu R. rubra Kroinbh. 
p. p. sensu Bres., Konrad et Josserand, par leur classification du 
genre Russula — parue le 25 mars U)85, B. S. M. de France, 
Tome L, p. 253 —, laquelle est très confuse au sujet de cette 
espèce, ne devant pas la connaître. 

On y relève en effet sous le n" 41 : « /?. rubra Kroinbliolz, sensu 
Bresaclola, Ricken, Rea, Singer, Meizer et Zvara (non Quolet, 
Cooke, Bataille]. Synonyme? R. rubicunda Quelei y>. 

Par deux fois, ils incorporent leur rubra à celle de Meizer et 
Zvara : 1“ en la comprenant au sens des divers auteurs parmi 
lesquels ils font figurer Meizer et Zvara, 2® en la synonymisant 
sous réserve d'un? avec R. rubicunda Quel, tout comme Font fait 
avant eux Meizer et Zvara. 

Et sous le n" 42 : R. pseudointegra A ni. et Goris. sensu 
H, Maire. Ceiie espèce quoique peu âcre (d’abord douce puis 
j)lus ou moins acre) est très proche de R. macitlaia et surtout de 
R. rubra, sensu Meizer et Zvara, qui n’en diffère (|ue j)ar sa plus 
grande âcrelé ». 

D’où confusion, car R. rubra Meizer et Zvara ne peut être à la 
fois synonyme de R. pseudointegra, et synonyme de rubra 
Kronibh. sensu Bros., de meme qu’on ne comprend pas avec quelle 
Russule Konrad et Josserand synonymisent R. rubicunda: est-ce 
avec R. rubra Krombh. sensu Bres., ou avec li. rubra sensu M.-Z., 
([u\ d’après eux serait, sauf la différence d’âcreté. synonyme de 
H. pseudointegra? Cette double confusion est suffisante pour éli¬ 
miner du problème l’opinion de Konrad et Josserand, et par con¬ 
séquent, pour l'éclaircir d’autant. 

Je n’ai pas pris connaissance des diagnoses des rubra : de Mcl- 
zer et Zvara, de Cooke, de Singer; mais dans la Russula-Monogra- 
phie de Julius Schaeffer, je trouve des indications précieuses sur 
ces espèces. 

Je dois dire que ce n’est pas à moi que revient la primeur de 
la découverte de la Russule qui fait l’objet de cette note, mais à 
M. Touchebeuf, collègue de la Société Linnéennc de Lyon, qui en 
juillet dernier, dans une herborisation commune, me Ta présentée 
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comme étant une /?. lepida brûlante, saveur que je n’ai pu vérifier, 
car quelques secondes auparavant, j avais goûté R. 
croyant à une illusion de sa part, c’est sans conviction que je Tai 
conservée, et ce n’est que 24 heures plus tard, en faisant le tri de 
ma récolte, que mon attention étant attirée par le beau rouge 
velouté brillant de cette Russule, j’ai alors constaté qu’etVective- 
incnt elle était brûlante, et d’une saveur rappelant celle de R. ma- 
culata, niais elle se trouvait dans un état trop avancé i>üiir que 
je puisse espérer en obtenir des spores; après examen, je la cou¬ 
pais en menus morceaux pour la faire sécher, cette opération me 
révéla un caractère auquel j’attache une valeur certaine, j’ai pu 
en effet constater par la suite qu’il est excessivement constant : 
en séchant, cetlc Russule exhale une odeur tenant un juste milieu 
entre celle de Amaniia phalloïdes et colle de miel, forte à un tel 
point que placée à un mètre de moi. j’en percevais nettement des 
émanations. 

A cette odeur spécifique, à sa saveur analogue à celle de R. ma- 
culata, au rouge velouté brillant s’atténuant jusqu’à un beau rose 
à la marge, comme autres caractéristiques, j'ajoute sa ressem¬ 
blance avec R. lepida, un léger grisonnement de la chair en sé¬ 
chant, et sa sporéc ocre clair, sensiblement plus claire que celle 
de R. psendoiniegra, légèrement plus foncée que celle de R. Que- 
leiii, comparable à celle de R. claroflaua Grove et de R. uersicolor 
J. Schaeffer. 

Deux mois ont séparé la première cueillette de cette espèce du 
jour où je l’ai retrouvée en septembre; pendant ce laps de temps, 
j’ai gardé la ferme conviction que cette Russule n’était autre que 
R, Mairei Singer — publiée R. S. de France, année 1929, 
p. 103 —. Pour les séparer macroscopiquement, je ne vois guère 
comme caractère tiue la couleur des spores, ainsi donnée par l’au¬ 
teur pour /{. Mairei : « Spores d’un blanc pur en masse (comme 
celles de R, lepida) ni crème ni ocrées >, alors c[ue celles de mon 
espèce sont ocre clair, (du blanc pur à ocre clair, l’écart est grand, 
et si R. Mairei a réellement la même teinte de spores que R. lepidüf 
(jui va jusqu’à « presque crème » l’écart est réduit d’une bonne 
moitié), ce à quoi s’ajoute ce détail de Tauteur : «C’est que 
Rüss, Mairei est intermédiaire entre R. rubra et R. lepida...'^. 
Après cela l’amateur ne se rend pas très exactement compte, 
pourquoi l’auteur de R. Mairei la place dans sa classification dans 
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les Emeiicinae à côté de /?. emetica. Sans chercher ù approfondir 
davantage, ce seul fait me paraît suffisant pour écarter toute syno¬ 
nymie de mon espèce avec R. Mairei. 

En l’absence de caractères microscopiques, j’accorde une trop 
grande valeur à la saveur et à Todeur, pour avoir songé à syno- 
nymiser ma Russule avec la diagnose latine de R, Kaüinae M-Z; 
cependant ces deux espèces me paraissent très proches Tune de 
Tautre, et je ne vois guère entre elles, comme différence sérieuse, 
que Todeur, du reste mal définie par les auteurs pour R. Kavinae, 
qui la comparent à celle de Boletus oariegatus, étalon des plus 
variables, qui va de Todeur des R. emetica et farinipes^ que j’es- 
lime agréable, à celle de chlore, ce qui n’empéche pas que toute 
la gamme d’odeurs que peut exhaler Rolelus oariegatus ne peut 
en aucun point s’approcher de celle de mon espèce qui a l’état 
frais est presque nulle et en séchant rappelle celle de miel. 

Il ne me semble pas sans intérêt de signaler que je ne crois 
pas à la synonymie de mon espèce avec R. rubiettnda Quel,, et par 
conséquent avec R. rubra sensu Konrad et Josserand, qui sous 
le n® 41 de leur classification, donnent R. rubicnnda Quel, comme 
synonyme de leur rubra, après que Josserand — dans le R. S. M. 
de F., T. XLIX, p. 860 — a donné R. rubicnnda Quel, comme sans 
doute synonyme de R. psendointegra Arn. et Goris (sensu Josse- 
raiid. peut-être sensu K. Heim et Romagnesi). 

Après avoir éliminé la synonymie de mon espèce avec R. Mairei 
Singer et avec R. Kaninae Melzer et Zvara, il ne me reste que 
R. rubra Krombh. p. p, Bresadola, Singer avec laquelle je 

puisse la synonymiser, ce qui me paraît devoir être la meilleure 
solution du problème, en ajoutant, à la diagnose de Bresadola. 
un léger grisonnement de la chair, — caractère déjà perçu pour le 
]»ied par Singer —, et Todeur spécifique de Amanita phalloïdes en 
.séchant, caractère que je suppose être passé inaperçu, sans (luoi 
il faudrait trouver un nouveau nom, ou tout au moins créer une 
variété iiour cette espèce, car il y aurait peut-être encore une 
légère différence dans rornementation de la spore. 

J’en donne ci-dessous une diagnose macroscopique : 

Chapeau jusqu’à 7 cent, (prévoir plus), subglobuleux, convexe, 
)>lan convexe, puis plan un peu déprimé, très ferme jusqu’à 
TacJulte, un peu charnu, s’amincissant assez brièvement à la 
marge, qui sur le tard est très brièvement et de façon peu pronon- 
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l'ée slriée-caïincléo, sec, tVun lin veinule, d’un beau ruuge écarlate- 
sanguin-brillant uniforme, ou en général plus foncé (non noi¬ 
râtre) au centre, s’atténuant plus ou moins brusc|uemcnl en un 
beau rose à la marge (vu un seul exemplaire sur 9. mélé do parties 
rouges, roses, blanches, donnant comme coloris un asî>cct assez 
commun de fi. luleoiacla subsp. intacdor J. S. (= /?. nibicniuUt 
Bal. non Quel.) ). Cuticule peu ou pas séparable, tout comme celle 
de /?. lepida dont clic a Paspcct. 

Lamelles 3 mm. ii la plus grande largeur pour un chapeau de 
5 cm., moyennement esj)acées, quelques-unes fourchues, rarement 
anastomosées, quelques lamollules, finement interveinées, arron¬ 
dies à la marge, sinuées près du pied souvent avec une très line 
dent, à aspect des lamelles de H. lepido, tout d’abord d*un blanc 
mal à soupçon grisâtre puis crème légèrement ocre. 

Pied 4,5 cm. de long pour un chapeau de 5 cm., blanc-hlan- 
châlre, a tendance égale, parfois légèrement évasé en haut pour 
atteindre les lamelles, parfois un peu renflé se terminant en bas 
en pointe obtuse, strié-vénulé, plein, ferme dur (moins cependant 
que celui de R. lepida), se ramollissant en devenant spongieux- 
colonncux-serré à partir du centre, diminuant progressivement le 
cortex qui reste toujours d'une bonne épaisseur et assez dur. 

(’hair d’abord blanche, puis grisonnant légèrement surtout pen¬ 
dant la dessiccation, brûlanle-poivrée len la goûtant du bout des 
dents, on en ressent presque aussitôt quelques picotements à la 
gorge I, a saveur rappelant l’odeur de la feuille de géranium d’ap- 
])artemenl lorsqu’on la froisse, inodore étant fraîche, exhalant en 
séchant une odeur dïin mélange de celle de Amanifa phalloide^, 
lorsqu’elle sèche sans se corrompre, et de celle de miel, caractère 
le plus frappant avec son beau rouge velouté et son aspect rappe¬ 
lant celui de R. lepida. 

Spores en tas ocre très clair (crème ocre) : bon étalon R. claro- 
flaïui Grove et R. uerÿicolor ,1. Schaeffer. 

Cette espèce ne me parait pas devoir être rare, tout au plus iicii 
abondante; trouvé un seul spécimen en juillet, huit en une quin¬ 
zaine de jours, fin septembre, premier jours d'octobre, en général 
isolément, une seule fois deux spécimens ensemble : 1® a Cré- 
mieux 35 km. est de Lyon: jioints les plus éloignés des cueillettes, 
3 km., points les plus rapprochés 40(1 mètres environ; 2® a Loire 
30 km. sud de Lyon, toujours sous différents feuillus, je l’ai 
\aincmcnt cherchée sous pins. 
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Voici une description de la spore que je dois à ramabililé de 
M. V. Baltelta, mycologue et entomologiste Lyonnais : 

« Etude microscopique de spores tombées, vues à la lumière élec- 
« trique. — A sec, elles sont brunâtres avec le centre blanc ainsi 
-'que Tapiculc, verruqueuses et réticulées; revenues dans Teau 
« ammoniacale elles sont subhyalines, courtement ellipsoïdales, 
c même surface, elles mesurent r 8.6 X 7,2 u.; apicule 1,5 u.. Les 
« mêmes spores vues dans le chloral-ioduré, montrent leur sur- 
« face fmenient verruqueuse et réticulée; la partie ventrale très 
« légèrement déprimée vers l’apicule. » 
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